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La nuit est étrangement calme. Emmitouflée sous ma couette, je me tourne et me retourne encore, je n’arrive pas à dormir. Il fait nuit dehors, je ne vois même pas le début de la lueur de l’aube. Non vraiment, il est trop tôt, je me force à fermer les yeux. Tout mon corps s’interdit de se relâcher, je suis trop tendue, je me sens énervée. Mon corps a envie de bouger, je le sens. Et puis à quoi bon rester sous la couette si c’est pour tourner en rond dans mon lit ? Je n’ai aucune idée de l’heure qu’il est, mais si je regarde et que je vois cinq heures, ça va me faire stresser davantage. En revanche, si je vois minuit, là je pourrai plus facilement me lever pour me dégourdir un peu, faire quelques étirements, peut-être même un peu de relaxation, et me recoucher. Mais s’il est cinq heures ou six heures, c’est foutu.
« Émi, ferme les yeux, pense à autre chose qu’à l’ouverture de la librairie », dis-je à voix haute.
Impossible, mes muscles me chatouillent, j’ai envie de me gratter partout et de m’étirer aussi. Et puis chaque fois que je ferme les yeux et que j’essaie de me concentrer sur autre chose, mon esprit ne me laisse pas tranquille et de nouveau je m’imagine dans ma librairie, attendant le client qui passe et qui ne vient pas. Je les vois grouiller dehors, toute la journée les gens défilent sur le trottoir ils discutent devant ma devanture, je les vois entrer chez le fleuriste en face, ou chez le boucher, mais pas chez moi. Quelle horreur !
« Allez, ça suffit, Émi ! Puisque ça ne me laisse pas tranquille, tant pis, je me lève ! »
Cinq heures trente-huit minutes.
Je vais devoir faire des litres de café ce matin pour tenir le coup ; même si l’adrénaline devrait me faire tenir jusqu’à ce soir.
Mon appartement se situe juste au-dessus de ma petite librairie. Je dis petite librairie, mais elle n’est pas si petite que ça. J’ai quand même un espace salon de thé, même si le mot « espace » me semble disproportionné, je peux installer quelques personnes autour d’une petite table dans des fauteuils cosy et deux ou trois autres sur mes chaises de bar, au comptoir. 
Je me lève et passe par le salon pour aller dans ma cuisine. Je prépare le café et me poste devant la fenêtre qui donne sur la rue marchande. J’aime l’odeur du café le matin, c’est comme les bonnes odeurs de pain chaud sorti tout droit de la boulangerie, ça met en appétit. 
Je réalise que je suis dans la rue la plus commerçante de la ville quand je me poste ici et que je la vois s’éveiller en douceur. Les lampadaires sont encore allumés, il fait encore nuit dehors, et sans doute froid. 
La rue pavée vient d’être balayée, elle brille sous l’humidité matinale.
Je prends mon plaid et m’enroule dedans, le ciel s’éclaircit au fur et à mesure que les minutes défilent. Mon corps se détend devant ce doux et lent spectacle. J’aperçois quelques camions de livraison se garer en faisant les premiers bruits du matin. Les lumières s’allument dans les appartements de la rue. L’heure défile et j’en suis déjà à ma troisième tasse de café.
« Pourvu que la journée se passe bien, pourvu que les clients viennent dans ma boutique, et qu’ils s’y sentent bien. J’ai tellement besoin que cette journée soit parfaite ! »
Je m’approche un peu plus de la fenêtre et j’aperçois le commerçant d’en face qui lève la tête, le boucher. Je lui fais un signe timide de la main pour le saluer, il détourne la tête faisant mine de ne pas m’avoir vue.
« Quel agréable voisin ! »
L’ouverture de la librairie a accaparé tout mon temps depuis des mois. Heureusement que je ne suis pas seule, ma petite sœur Lily est toujours là pour m’aider. Elle termine son cursus scolaire, elle va bientôt être diplômée « vétérinaire ». La classe ! Alors elle ne peut pas venir tous les jours ici, mais elle est mon plus grand soutien depuis que notre grand-mère a disparu.
D’ailleurs, elle devrait arriver vers huit heures aujourd’hui, elle m’a promis qu’elle serait là pour l’ouverture de notre petite librairie. 
Je savoure déjà la réalisation de mon rêve même si au fond de moi, j’en garde un petit goût amer… 
Je termine mon café en m’installant sur le canapé du salon et mon esprit m’emmène dans mes souvenirs. Quand j’y repense, j’ai parcouru un sacré chemin pour en arriver là aujourd’hui. 
 
Quelques mois avant l’ouverture de la librairie.
J’ai mis du temps à concrétiser cette acquisition, ça a été les montagnes russes, je peux le dire maintenant. Cela faisait deux ans que je cherchais à reprendre une librairie, mon rêve le plus cher depuis mon adolescence. Petite, je passais mon temps à lire, et un jour mon père m’a demandé ce que je voulais faire plus tard. Je lui ai répondu du tac au tac : « Je veux être libraire et passer mon temps à lire tous les livres pour conseiller les clients. » Depuis, ça m’est resté. Je ne sais rien faire d’autre, je crois. En tout cas rien d’autre ne m’intéresse plus que d’être à la tête de cette boutique.
Lorsque j’ai eu assez d’argent de côté, j’ai commencé à visiter des boutiques, certaines étaient prêtes à être transformées, d’autres étaient parfaites en l’état.
Mais chaque boutique visitée n’a pas toujours été très jolie et accueillante. J’ai galéré, j’ai dû déposer à la banque trois dossiers différents pour trois boutiques différentes en deux ans. J’ai évidemment préparé un business plan et, avec l’aide de mon comptable, présenté un chiffre d’affaires prévisionnel échelonné sur trois ans. Et à chaque fois, je recevais un refus sans appel : « Votre projet n’est pas viable, mademoiselle Lacroix. »
C’est dans ces moments-là que je courais me blottir dans les bras de ma grand-mère. Bien sûr, c’est imagé, j’allais juste lui rendre visite et elle m’accueillait avec une bonne tasse de thé. Nous parlions d’abord de tout et de rien pour finir par le sujet qui me touchait le plus. Divy, ma grand-mère, était d’un réconfort que personne ne peut égaler. Elle a toujours eu une phrase magique, des mots qui résonnent encore en moi et qui me donnent la force de continuer.
« Sois persévérante ma chérie, ne laisse jamais personne décider pour toi, tu y arriveras. » Oui, mais comment faire quand un projet dépend seulement du bon vouloir d’une banque ? 
À force d’essuyer des refus, je déprimais et au lieu de sombrer dans quelque chose de négatif, grâce à Divy, j’allais de l’avant. Je demandais aux banques « De quoi avez-vous besoin pour m’accorder votre confiance ? » Ça n’a pas toujours été simple du haut de mes trente ans, mais ça me permettait d’enrichir mon business plan. Je me servais des refus de la banque pour renforcer mon projet. C’est comme ça que j’ai fini par ajouter un salon de thé dans ma librairie ainsi que des animations d’anniversaires pour enfants.
Lorsque je suis tombée sur la petite annonce d’une épicerie fine qui cherchait un repreneur pour cause de retraite des propriétaires, j’ai sauté sur l’occasion ! Bien sûr, rien qu’en lisant l’annonce je savais que le prix était trop élevé, ça ne pouvait pas rentrer dans mon business plan. Mais l’annonce me faisait de l’œil. Ma grand-mère me disait toujours, « écoute ton cœur », alors c’est ce que j’ai fait, j’y suis allée. Cette boutique a un avantage non négligeable, elle se situe dans la rue la plus commerçante de la ville ! 
Pour commencer, un grand parking gratuit à l’extrémité de cette rue accueille les villageois. Les habitants peuvent venir garer leur voiture et se balader à pied, traînant ainsi leurs chariots six roues sur les trottoirs pavés, prêts à faire des emplettes. Plusieurs banques ornent le début de la rue. Puis des commerces indispensables pour maintenir une ville vivante sont installés. Une pharmacie, un opticien, une boulangerie en face d’un bar-tabac, un fleuriste qui fait aussi dépôt et réception de colis, une boucherie, un fromager, puis cette épicerie qui ne demandait qu’à être transformée en librairie… 
Le jour de la visite, j’ai eu un coup de cœur pour cette rue, pour l’emplacement et pour cette boutique. Je me projetais déjà, sans même penser aux obstacles qui m’attendaient. Je l’ai adoptée le jour où j’ai posé un pied dedans. J’ai parcouru la pièce d’une traite, je plantais mon regard sur les murs et j’ai tout de suite imaginé les possibilités de cet endroit, j’y voyais déjà des livres dans de grandes bibliothèques. Il y avait même de la place pour créer un espace enfants où seraient installés un coin lecture au calme et un tapis avec quelques coussins au sol. Près de la caisse, un petit bar à thé/café. Au fond de la boutique, quelques fauteuils et poufs pourraient accueillir les clients. Si la boutique n’a pas une devanture très large, elle est profonde. Ce qui m’a aussi séduite, c’est qu’au fond du local de grands rideaux cachaient une vaste baie vitrée et une magnifique courette avec un escalier en colimaçon donnant sur l’appartement du dessus. C’est à ce moment-là que le propriétaire m’a expliqué qu’il vendait aussi l’appartement au premier étage. On y accède aussi par l’intérieur. Cette cour est un enchantement pour moi, c’était inespéré. 
À l’époque, je me voyais déjà enlever ces grands rideaux et ouvrir l’accès pour les clients l’été, et pourquoi pas pour des anniversaires d’enfants quand la météo serait favorable ? Je m’étais tout de suite imaginée dedans, vivre au-dessus et descendre d’un étage pour ouvrir ma librairie, le rêve.
Mais je savais que mon dossier était très compliqué à défendre aux yeux des banques ; le prix était au-dessus de mes moyens. Cette fois, je sentais que mon dossier était mature. Ce projet serait décisif pour moi. Je devais me battre et tout faire pour l’avoir. Soit je gagnais, soit je perdais. Et si aucune banque ne m’avait accordé sa confiance, alors j’aurais claqué la porte à ce rêve qui me prenait toute mon énergie. Je sentais qu’un refus signifierait la fin, la fin de mon rêve parce que je sentais que cette force était à son point culminant et qu’un refus m’abîmerait de façon irréversible. Ça me ferait chuter tellement bas que je ne pourrais plus ouvrir cette porte-là. J’entends encore les banques se moquer : « Ouvrir une librairie à l’ère d’Internet ? Vous n’y pensez pas sérieusement ? » 
Mais grâce à Divy, je ne lâchais rien. « Tout échec porte le germe du succès, ma chérie ! Sois persévérante ! Et tu y arriveras. »
Divy venait de partir en voyage à Bali où elle trouvait refuge dans un hôtel qu’elle affectionnait tout particulièrement. Elle y partait régulièrement et restait un mois tous les deux ou trois mois. 
Alors j’avais pris des photos de la boutique et je les lui avais envoyées. Lorsque nous ne pouvions pas nous voir, nous dialoguions par mail, par Skype ou FaceTime, selon la réception du réseau.
Divy, du joli surnom que je lui avais donné quand j’étais petite, m’avait encore encouragée : « Celui qui désire profondément quelque chose est sûr de toujours gagner. » J’avoue aussi que parfois ses petites phrases m’agaçaient, surtout quand je me sentais au fond du puits. Je n’avais qu’une envie, lui répondre : « Mais bien sûr ! » Mais elle était ma force, même si elle me disait que cette force était en moi et en moi seule.
Ma grand-mère n’était pas seulement mon gourou, non, elle s’amusait avec l’argent et elle n’en parlait jamais. Elle plaçait sa petite fortune dans divers marchés, elle sentait les bonnes opérations comme elle le disait fièrement. Je ne pourrais pas dire combien elle a gagné ni perdu, d’ailleurs, ce que je sais c’est qu’elle se débrouillait toujours bien. Elle partait quand même tous les deux ou trois mois, pour un voyage d’un mois. 
Son banquier avait toujours peur pour elle, il lui disait qu’un jour la roue tournerait et qu’il fallait qu’elle pense à mettre de l’argent de côté pour sécuriser sa vie : « Gardez votre argent, placez-le chez nous et fabriquez-vous une petite rente pour mieux vivre, madame Lacroix ! » Mais hors de question pour Ludivine de faire dormir de l’argent chez son banquier. Ma grand-mère n’avait qu’une obsession : vivre. Elle n’avait pas envie d’organiser sa vie de demain, non, elle n’avait pas de temps pour ça, parce qu’elle voulait tout simplement vivre aujourd’hui. Et si demain ne venait pas ? C’est ce qu’elle nous disait et d’ailleurs c’est comme cela qu’elle vivait depuis déjà plus de quinze ans. Ma grand-mère ne s’attachait jamais aux choses, elle ne s’attachait qu’aux gens. Et plus que tout à nous, ses petites-filles. 
 
J’ai donc pris le temps de monter mon dossier et j’ai fait des pieds et des mains jusqu’à emmener les responsables d’agence visiter la boutique. J’espérais secrètement que le coup de cœur allait opérer aussi chez eux. Je leur ai expliqué mon projet, j’ai même dessiné en 3D les plans sur mon ordinateur, j’ai revu mon business plan et revalorisé mon chiffre d’affaires. Bien sûr, l’affaire était loin d’être gagnée, mais je refusais de baisser les bras. J’ai signé un compromis de vente, tout ce que je devais faire c’était de faire plier les banques. 
Et malgré l’emplacement idéal, mes plans, mon business plan validé par mon comptable, ma forte motivation à ouvrir dans un délai de deux mois, le temps de faire les travaux, cela n’était pas suffisant.
J’avais reçu le refus de trop, le refus qui m’avait fait basculer dans la déprime. Déçue et énervée, j’avais appelé ma grand-mère via Skype :
— C’est bien toi qui me dis tout le temps que quand une porte ne veut pas s’ouvrir, il faut continuer son chemin et aller en ouvrir une autre, non ?
— Ma chérie, ce rêve t’appartient, dans la vie on n’a rien sans rien, alors ne baisse pas les bras, et vois avec les banques de quoi elles ont besoin pour que le dossier passe.
— Divy, je suis à cran, tu verrais comme monsieur Forges me regarde, je vois du mépris dans ses yeux, il ne croit pas en mon projet et même s’il est rentable il ne me soutiendra jamais.
Je voulais tout arrêter, il fallait que je me rende à l’évidence, je devais changer de rêve changer de chemin. 
— Alors, change de banque, mais ne laisse pas les autres décider pour toi. Quand on veut, on peut, alors montre ta détermination et ne baisse pas les bras !
J’ai soupiré, j’avais déjà vu d’autres banques, je me disais que ma grand-mère ne comprenait pas à quel point je n’en pouvais plus.
— Je te laisse mamie chérie, profite bien du soleil et de la plage, je t’appellerai plus tard, je t’embrasse.
— Ma petite chérie, je t’envoie tout mon courage, je t’embrasse bien fort. N’oublie pas que je t’aime plus que tout, toi et ta sœur, bien sûr. Ne l’oublie pas…
C’est la dernière fois que j’ai entendu sa voix. J’avais la boule au ventre lorsque j’avais raccroché parce que, pour une fois, je n’avais pas trouvé la force que j’avais espérée en l’appelant. J’étais juste épuisée de devoir me battre, je ne voyais aucune issue possible. Je me sentais comme paralysée, ankylosée. Je ne voulais plus rien faire, juste faire la morte et arrêter de me poser des questions.
Je passais des jours à tourner en rond dans mon studio, et lorsque j’appelais ma sœur j’avais droit à cette même rengaine.
— Coucou, Lily, je ne te dérange pas ?
— Salut, sœurette, écoute, je ne peux pas trop te parler là, je suis en pleine dispute avec Lulu. Il m’exaspère ! Je te rappelle plus tard, OK ? 
J’avais le cœur en berne, je me sentais comme enfermée dans un piège, mais ce piège c’était mon rêve, quelle aberration ! Comment peut-on avoir autant envie de quelque chose qu’on ne peut tout simplement pas obtenir ? Ce n’était pas humain ! Je me demandais pourquoi on m’infligeait ça. 
Qu’aurais-je de plus demain que je n’avais pas déjà aujourd’hui ? 
J’étais désespérée. Je ne décrochais même plus mon téléphone, je m’isolais, espérant trouver une solution au plus profond de mon âme. 
Et j’ai reçu cet appel de mon père, ça faisait quatre fois qu’il essayait de m’appeler en moins de quinze minutes. Alors j’ai décroché pour éviter qu’il déboule dans mon vieux studio. Ses paroles résonnent encore en moi, ses mots ont eu l’effet d’une bombe, ses mots ont marqué le début d’une chute brutale dans un puits sans fond. 
— Ma chérie, j’ai une terrible nouvelle à t’annoncer, ta grand-mère a disparu, j’ai essayé de joindre l’hôtel, mais une opératrice a décroché et m’a dit qu’ils avaient tous reçu l’ordre d’évacuer.
J’ai mis quelques secondes à comprendre. 
— Comment ça, Papa ? Pourquoi tu dis qu’elle a disparu ?
— Tu n’as pas regardé les informations ? Ça passe en boucle ! Bali est au cœur d’un épisode climatique catastrophique, Émi ! Des tempêtes d’une rare violence provoquent des incendies sur l’île. Les habitants sont évacués et les hôtels organisent dans l’urgence le transfert de leurs clients vers Java, mais personne ne sait où se trouve ta grand-mère, elle n’apparaît pas dans les registres de transferts. 
Lily a débarqué chez moi voyant que je ne lui répondais plus au téléphone. 
— Salut, sœurette.
Je lui avais fait signe de se taire et j’avais mis le haut-parleur sur mon téléphone.
— C’est complètement dingue ! avait-elle soufflé.
— Papa, tiens-nous au courant. 
J’avais raccroché et j’avais tout de suite composé le numéro de ma grand-mère.
— Je tombe directement sur le répondeur.
— Appelle l’hôtel, avait dit Lily.
 
Une enquête a été ouverte le jour même de sa disparition. Elle n’a pas été transférée par le bateau, elle n’était pas non plus avec ses amis, elle était tout simplement introuvable. Et dans les jours qui ont suivi, un premier rapport a été envoyé à mon père. Il mentionnait que la dernière fois que ses amis avaient vu Divy, c’était au petit déjeuner, Norbert et Solange ont pris le café avec elle avant qu’elle ne parte en excursion.
— Ludivine a réservé une journée de pêche avec un pêcheur du coin. Mais elle n’a rien dit de plus. Norbert l’a même charriée, avait expliqué Solange : « Si tu nous ramènes du homard pour ce soir, je m’organise pour qu’on le mange sur la plage ! Mais si c’est du mérou, je te le laisse. »
Norbert avait évoqué qu’à ce moment-là, l’île n’avait pas encore reçu d’alerte, la tempête ne devait pas les toucher. C’est seulement au cours de la matinée que l’alerte a été donnée. 
Et en l’espace de quelques heures, tout avait basculé. Le vent soufflait tellement fort et la pluie tombait si violemment que des torrents impossibles à contrôler coulaient dans les villages, inondant tout au passage. Des incendies se déclaraient un peu partout, ce qui ne faisait qu’aggraver les choses. Les hôtels avaient dû évacuer les clients sur place. Mais certains clients manquaient à l’appel, dont Divy.
Les autorités chargées de l’enquête sur place ont noté que Ludivine était partie le matin pour une journée de pêche et devait revenir le soir pour dîner avec ses amis. C’est la dernière fois que Ludivine a été aperçue. L’enquête s’arrêtait donc là. 
En conclusion, le rapport notait que Ludivine Lacroix était portée disparue.
Lily et moi étions à cran, nous étions plongées du matin au soir dans les recherches internet, en train de visionner les vidéos postées par les touristes, des photos de Bali, des reportages filmés sur place par les journalistes locaux espérant voir le visage de Divy apparaître quelque part, en vain.
 
Blottie sur mon canapé, une tasse de café froid à la main je relève le plaid sur moi, en me replongeant dans ces douloureux souvenirs. 
— Ma Divy chérie, dans quelques heures je vais faire l’ouverture de ma librairie.
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L’heure avance trop vite, ce matin, malgré mon réveil trop matinal. Je secoue la tête pour faire disparaître toutes ces images et file sous la douche. J’ai encore cette boule au ventre, je ne sais pas si c’est à cause de la disparition de Divy ou si c’est cette première journée qui me fiche la trouille.
Je sors de la douche, un frisson parcourt mon corps. Je me regarde dans le miroir, j’observe ces petites rides naissantes au coin de l’œil, elles sont liées à la fatigue, c’est sûr ! Je suis trop jeune pour avoir des rides. Physiquement, je suis de taille moyenne, cheveux auburn, yeux noisette, lèvres pulpeuses comme ma mère, mais j’ai tendance à prendre du poids comme mon père.
Puis fixant mon reflet, je revois la tête de mon père lorsqu’il m’a annoncé la mort de Divy.
 
Quelques mois plus tôt 
L’ambassade avait pris contact avec mes parents pour leur annoncer que l’enquête se poursuivait avec beaucoup de difficultés.
Mais le temps passait et l’enquête piétinait, les autorités avaient bien d’autres choses à gérer sur place. L’île avait subi des dégâts considérables, tout devait se réorganiser très vite afin que le tourisme reprenne au plus tôt.
Toute la famille était dévastée par cette terrible disparition. Basile, notre père, gérait tout à distance avec l’ambassade. 
Et au bout de quelques semaines seulement, sans espoir Basile avait décidé de nous avertir de la tournure des événements.
Le dimanche midi, nous nous retrouvions assises autour de la table dans la maison familiale. 
Les larmes aux yeux, notre père nous annonçait la décision qu’il venait de prendre, soutenue par ma mère, Constance.
— Les filles, Divy ne rentrera pas. J’ai l’ambassade au téléphone tous les jours depuis sa disparition.
— Mais Papa, comment tu peux dire ça ! Ça ne fait qu’un mois ! s’était exclamée Lily.
Mon père nous avait regardé en soupirant.
— Votre grand-mère est partie pêcher le jour de la tempête ! Je ne sais même pas qui a pu l’emmener ni où, mais les conclusions de l’enquête la considèrent comme disparue…
— Papa, ne dis pas que tout le monde arrête les recherches ? 
Il reniflait et cherchait du regard le soutien de ma mère qui s’était placée entre nous et nous tenait la main.
— Mes chéries, si Ludivine s’était échouée quelque part vivante, on l’aurait retrouvée, elle se serait manifestée ou quelqu’un l’aurait déclarée vivante, perdue. Avec votre père, nous avons appelé tous les hôpitaux de l’île et même ceux des îles avoisinantes. Ludivine a dû être piégée par la tempête, ils ont retrouvé des débris de bateaux. 
Je revois ma mère prononcer ces quelques mots « piégée par la tempête » tout en caressant nos bras. 
— L’ambassade m’a dit que l’enquête s’arrêtait là. J’ai eu le responsable au téléphone. Il m’a dit que nous avions plusieurs choix possibles, soit nous attendons de voir son corps réapparaître et ça peut ne jamais arriver, soit nous faisons déclarer le décès judiciairement. 
Le silence s’était abattu sur nous.
— Avec votre mère, nous en avons discuté et nous devons nous rendre à l’évidence. Le décès va être judiciairement déclaré. Ce qui ne nous empêche pas de continuer les recherches.
L’ambiance était glaciale durant le repas, personne n’avait le cœur à manger, mais tous se forçaient à avaler quelques bouchées. 
 
Ce soir-là, avec ma sœur nous nous étions retrouvées dans mon studio.
Nous continuerions d’enquêter à distance, nous avions déjà créé une page Facebook sur Divy et nous interrogions les guides via les réseaux sociaux. 
— Tant que nous ne retrouvons pas son corps, je ne peux pas penser qu’elle est partie, tu comprends, Lily ?
— Moi non plus je ne peux pas, Émi. Quand je l’ai eue au téléphone la veille de sa sortie en pêche, elle m’avait appelée pour prendre de mes nouvelles, on a longuement discuté, je ne peux pas croire que c’était la dernière fois…
Lily s’était mise à pleurer, je l’avais prise dans mes bras.
C’est à ce moment-là que nous avions passé ce pacte.
— Lily, si tu veux, on continue de lui écrire comme si elle allait nous lire et nous répondre.
Et c’est ensemble que nous avions écrit à Ludivine pour la première fois depuis sa disparition.
Nous lui avions expliqué le calvaire de ces dernières semaines et comment la décision de tout arrêter avait été prise.
 
Le testament de ma grand-mère nous désignait, ma sœur et moi, bénéficiaires de ses comptes.
— J’avais discuté de ces choses-là avec ta grand-mère, et bien sûr c’est à vous qu’elle lègue l’argent qu’elle a réparti sur différents comptes. Elle me lègue son appartement de Normandie. Je savais tout ça, tu sais, mais l’entendre de vive voix ça semble si irréel. Mais je me suis dit qu’il fallait que je vienne t’en parler, ça pourrait t’aider pour ton projet, avait-il lâché tristement.
— Je n’en veux pas, Papa, t’as pas le droit de baisser les bras comme ça, elle va revenir !
Il avait frotté ses yeux cernés puis avait ajouté :
— Je suis allée voir ta sœur pour lui dire la même chose qu’à toi. Émi, si Divy revient demain, nous l’accueillerons avec plaisir chez nous. Nous lui en avions déjà parlé d’ailleurs, mais c’était une belle tête de mule, elle ne voulait pas vivre avec nous, avait-il souri, et puis je ne vais pas mettre en vente son appartement.
Je m’étais affaissée sur mon canapé, les yeux fixés sur le sol, je pensais que ma grand-mère ne plaçait pas d’argent et qu’elle s’amusait, elle disait tout le temps : « Avancez, n’ayez jamais de regret, nous avons qu’une seule vie, pas le temps pour pleurer, il faut vivre ! »
 
Quelques semaines plus tard, nous avions rendez-vous chez le notaire pour signer l’acquisition de la boutique. 
Lorsque nous avions pris connaissance du montant que ma grand-mère nous avait laissé, nous n’avions eu aucune hésitation quant à son utilisation. C’est tout naturellement que Lily a décidé d’investir dans ma librairie. Elle m’a aidée à concrétiser mon rêve.
Divy avait laissé suffisamment d’argent pour nous permettre d’acheter le petit commerce à deux. Quant à moi, j’achetais en plus, et avec un prêt de la banque, l’appartement du dessus. 
— Tu es sûre de toi, Lily ? 
— Et toi, tu es sûre de me vouloir comme associée ?
Nous avions ri de bon cœur ensemble.
— Si ça veut dire que tu vas traîner dans mes pattes, je ne suis plus sûre du tout ! 
— Je te l’ai dit, ça me fait plaisir et en plus tu me verseras des dividendes, je gagnerai plus que si je plaçais cet argent dans une assurance vie.
— Je l’espère, Lily !
Ensemble, nous avions franchi le pas dans ce bureau luxueux et immense et c’est ensemble que nous étions reparties avec le dossier et les clés en main, sourire aux lèvres.
 
C’est comme ça que le projet « La petite librairie d’Émi » est devenu concrètement « Émi-Lily une histoire de rêves… ».
Paradoxalement, la disparition de Divy nous avait rapprochées, ma sœur et moi. Nous passions de plus en plus de temps ensemble. 
Aujourd’hui encore, nous ne sommes pas prêtes à croire en la mort de Divy, nous ne pouvons tout simplement pas accepter l’inacceptable, alors en attendant de la retrouver nous lui écrivons régulièrement. Le deuil n’est possible que si le corps réapparaît. 
 
Le jour de l’achat, lorsque nous avons franchi la porte de l’épicerie, Lily découvrait l’endroit pour la première fois alors même qu’elle venait de l’acheter avec moi. 
Clés en main, je tremblais quand Lily a pris ma main et ensemble nous avons ouvert les portes.
— Allez, entre, c’est chez toi maintenant, dit Lily.
— Chez nous.
Une fois à l’intérieur, j’avais les yeux humides. Sans que je puisse les contrôler, les larmes roulaient sur mes joues. Un mélange de tristesse et d’immense joie m’avait envahie. J’avais ouvert mon sac à dos pour délivrer mon ordinateur. 
— On lui dit ? avais-je demandé à Lily.
Nous nous étions assises à l’endroit même où le comptoir a été posé, puis nous lui avions écrit.
« Très chère Divy, ça y est, nous y sommes ! Lily et moi t’écrivons depuis la petite épicerie qu’on va transformer dans les prochains jours (semaines devrais-je dire !) en petite librairie. Divy, je ne peux m’empêcher de penser que si ce rêve se réalise c’est uniquement grâce à l’argent que tu nous as légué. J’aurais tellement voulu que tu sois là avec nous, que tu nous voies que tu nous serres dans tes bras. Papa et Maman sont fiers de nous. Tu nous manques tellement. L’émotion est trop forte, je ne trouve pas les mots. Si tu nous lis, fais-nous un signe. Je te passe Lily, elle trépigne à côté de moi.
Ma Divy, c’est moi, Lily, j’ai placé une partie de mes sous dans sa librairie, j’ai fait comme toi, mais au lieu de jouer à la bourse j’ai placé une petite somme chez ma sœur ! Je crois en elle plus qu’en moi, d’ailleurs, ah ah ah ! Quand je serai enfin diplômée (dans un mois  ! ! !) je pourrai ouvrir mon cabinet avec le reste de l’argent ou alors j’intégrerai un cabinet de vétérinaires, mais ce n’est pas si simple, tu sais. Lulu ne veut pas que nous achetions une maison ensemble avec un cabinet intégré, alors on se dispute tout le temps à cause de ça. Bref, j’ai encore un peu le temps (enfin, ça passe vite). Comme j’aimerais entendre le son de ta voix, sentir ton parfum qui sent trop fort la mamie et te dire qu’il faut que tu en changes…
Là tout de suite, avec Émi on est assise par terre, alors il va falloir que tu nous envoies ton courage et ta force pour tout décorer. Les murs sont trop moches et tout est estampillé “alimentaire”. Tu vois le genre, un petit carreau de carrelage avec le dessin d’une bouteille d’huile d’olive, des poivrons, des tomates, etc.  ? Donc on va devoir peindre et tout et tout. Avec Émi, on s’organise bien, elle a passé commande pour ses livres et sa caisse, le comptoir et tout le reste. Et moi je vais m’occuper de la décoration (tu sais que j’ai toujours été la meilleure pour ça). Émi m’écoute et elle a l’air ravie de mes idées. Divy, tu nous manques tellement ! On t’enverra quelques photos de l’endroit “avant/après” tu pourras constater la belle transformation.
On t’embrasse fort où que tu sois. On t’aime, notre Divy.
À très vite. Tes petites-filles chéries. »
 
Plongée dans mes pensées, je secoue la tête.
« Bouge-toi, Émi, il est temps de descendre dans cette librairie ! »
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La sonnette de la librairie me sort de mon rêve.
Les lumières sont toutes allumées, la machine à café prête à fonctionner, les livres parfaitement exposés. Je me dirige vers la porte, la rue s’anime, malgré la pluie battante.
— C’est moi, Romain, ouvre, dit-il planté là sous la pluie.
Je lève le rideau de fer, puis je le fais entrer.
— Oui, je t’ouvre tout de suite, dis-je, heureuse de le voir.
Romain, je le connais depuis le collège, nous avons traversé des périodes où nous nous fréquentions beaucoup, des périodes où l’on s’éloignait l’un de l’autre, mais nous sommes toujours là l’un pour l’autre. Nous nous considérons un peu comme une sorte d’âme sœur amicale. Romain est pour moi un grand frère de cœur et l’inverse est vrai aussi. Ses cheveux sont doux et soyeux, il rend les femmes jalouses juste avec sa chevelure d’ange, lorsqu’il tarde à les faire couper, des boucles se forment mettant en lumières ses reflets brun cuivré.
— Alors, prête pour le grand jour ? J’ai le temps pour un petit café, ensuite je file et je reviendrai dans l’après-midi pour ton pot !
— Très bien, je t’en sers un. Tu es mon premier client, Romain ! dis-je fièrement.
— Les commerçants jouent le jeu, j’ai vu l’affiche annonçant l’ouverture placardée partout sur les vitrines dans la rue.
— C’est top, hein ? Mais je suis stressée, vraiment.
 
Pour fêter dignement l’ouverture de cette nouvelle boutique, j’ai convié tous les commerçants de la rue à venir boire le verre de l’amitié. Tous ont accepté de mettre une affiche pour annoncer l’ouverture de la nouvelle librairie. Ils sont tous attendus vers quinze heures pour venir trinquer avec moi.
Depuis le comptoir de ma boutique, j’ai une vue directe sur la vitrine du boucher en face, un peu en diagonale à droite, ainsi que sur la vitrine du fleuriste, l’autre diagonale.
Lily entre dans la librairie quelques minutes avant l’ouverture. 
— Salut, ma biche, tu as vu, je ne suis pas en retard, dit-elle. 
Lily ne compte pas s’investir plus que ça dans la boutique. C’est notre deal à toutes les deux. L’héritage de notre grand-mère a servi à ouvrir cette boutique, mais je suis seule à y travailler. 
La matinée est calme, ce qui me met dans tous mes états pendant que Lily est confortablement installée dans un fauteuil.
— Détends-toi, tu vas avoir du monde, il faut juste que les gens sortent de chez eux et regardent ce temps pourri.
— Tu as raison, je dois me détendre.
— Et puis tu es bien placée, Émi, les gens vont venir.
Il suffit de dire ça pour que les clients commencent à entrer.
Toute fière, je vais à leur rencontre et leur propose un café gratuit pour mon premier jour, ils acceptent ! La journée commence bien. Les commerçants aussi défilent et se présentent à moi me souhaitant la bienvenue dans la rue.
Je suis soulagée. Malgré la pluie battante, les clients affluent. La matinée passe finalement assez vite, et je ne bois pas autant de café que je l’imaginais ce matin à mon réveil.
Romain est parti à dix heures, mais il reviendra cet après-midi pour le pot avec les commerçants. Je fais la connaissance d’un petit cercle de commerçants qui s’entendent bien, tous adorables, enfin, c’est l’impression qu’ils me donnent.
D’abord Audrey, la pharmacienne, magnifique rousse aux yeux bleus, femme très enjouée, enthousiaste à l’idée qu’une jeune femme puisse ouvrir une librairie. C’est drôle comme les gens ont des idées arrêtées sur le fait d’entreprendre un tel projet à mon âge. Audrey est néanmoins une charmante femme proche de la quarantaine, maman de deux adorables bambins de cinq et sept ans. 
— Ça va faire du bien un peu de jeunesse dans notre rue ! se moque-t-elle en jetant un regard à Jean et Laura.
Laura et Jean tiennent le bistrot de la rue. Tous deux proches de la cinquantaine, ils sont au courant de tout ce qui se passe dans la ville, rien ne leur échappe. Laura est une femme grande, fine, son visage est marqué par les difficultés de la vie. Elle est brune aux cheveux fins et mi-longs. Jean, lui, est bien portant un peu dégarni, il est poivre et sel, ses traits trahissent les épreuves qu’il a dû surmonter.
— Si tu tombes malade, ne va surtout pas chez elle, elle soignera ton rhume en te préparant une belle angine ! rétorque Jean en faisant un clin d’œil à Audrey.
L’ambiance est bon enfant. Moi qui stresse beaucoup, je commence à me détendre un peu et m’autorise même un petit verre de vin.
Le défilé continue durant des heures. Au tour de la boulangère, Simone, petit bout de femme ronde, à la couleur de cheveux indéfinissable, sans doute le résultat de mélanges de couleurs faits maison. Elle entre accompagnée de son employée, Marine, jolie demoiselle châtain clair aux yeux marron. D’emblée, Simone me dit que son mari ne pourra pas venir.
— Il faut bien quelqu’un pour tenir la boutique !
Puis il y a l’opticien, dont je ne me rappelle déjà plus le prénom, Richard ou peut-être Jérémy. Il est bel homme, je n’arrive pas à lui donner un âge, moins de quarante, c’est sûr, peut-être autour de trente-cinq ans. Il est grand, brun, assez fin, il a de beaux yeux verts. Il a une voix douce, il ne parle pas, il murmure !
Et tant d’autres… Tous ont fait le déplacement même pour quelques minutes, parfois. 
Tous sont venus, sauf un. Celui qui se trouve juste en face de ma boutique, le boucher. Déjà ce matin, quand je lui ai fait signe, il m’a snobée. J’ai l’impression que ce boucher n’est pas commode.
Romain prend des photos des commerçants pour illustrer un article qu’il fera passer dans le journal local.
En fin de journée, la boutique se vide. Lily et Romain font un brin de ménage pendant que je fais mes comptes. Au moment de fermer la boutique et constatant que seul mon voisin d’en face ne se déplace pas, je me décide à aller le voir, laissant Romain et Lily monter à l’appartement.
— Allez-y, je vous rejoins.
Je traverse la rue et entre dans la boucherie avant qu’elle ne ferme.
— Bonjour, madame, vous désirez ? dit le jeune employé.
— Bonjour, euh…, hésitante et timide je me ravise et je n’ose pas me présenter tout de suite. Je vais prendre un tian de légumes, s’il vous plaît.
Je ne m’imagine pas leur dire : « Salut, c’est moi la libraire d’en face ! Bah alors, vous n’êtes même pas passés me souhaiter la bienvenue ! »
L’employé me reconnaît.
— Bonjour, madame, vous êtes la nouvelle libraire ? 
— Oui, c’est moi, dis-je avec le sourire.
— Eh bien, alors bienvenue dans la rue ! dit le jeune, je m’appelle Max, je suis apprenti ici.
— Oui, bienvenue, dit le chef, nous avions l’intention de venir vous voir, mais en voyant tout le monde à chaque fois dans votre boutique, nous reportions ce moment. Puis nous nous sommes dit que nous viendrions demain.
Max est assez fin, il est brun et porte des lunettes, il fait jeune très jeune. Il doit avoir dans les vingt ans peut-être.
Quant au chef, il en impose, pas à cause de sa corpulence, mais son charisme, il est grand, costaud, mais pas gros. Il a des yeux bleu clair et des cheveux blonds. 
— Mais finalement, c’est vous qui venez à nous ! enchaîne Max, l’apprenti.
— Merci, effectivement, j’ai eu beaucoup de chance d’avoir une journée aussi pleine.
Je tends la main au boucher.
— Je me présente, Émi Lacroix.
Le boucher essuie sa main sur son tablier, et me l’offre à son tour.
« Beurk, qu’est-ce qui m’a pris de lui proposer ma main ? »
— Christophe, enchanté, et bienvenue ici. Vous ne me verrez pas beaucoup dans votre boutique, je ne lis jamais.
Charmant ! Je réprime un petit rire nerveux et réponds du tac au tac.
— Et moi je suis végétarienne. 
— Végétarienne ? Eh bien ! On risque de ne pas se croiser souvent alors, ricane Christophe.
« Quelle vilaine personne ! Et en plus, ça le fait rire. »
Je prends le sac contenant mon plat préparé et salue l’équipe.
En arrivant dans mon appartement, je raconte la scène à Romain et Lily qui s’esclaffent.
— C’est sûr qu’il y a des rencontres plus sympas à faire, se moque Romain.
— Une libraire végétarienne et un boucher qui ne lit pas… c’est sûr, vous allez vous entendre, ricane Lily.
La journée a été pour le moins agréable. Je sors le petit carnet que je garde toujours à portée de main et note les prénoms de chaque commerçant avant d’oublier, même si j’en ai déjà oublié quelques-uns.
Laura, Jean, Simone, et le bel opticien, même si j’ai oublié son prénom, il y a aussi Marine, et Max et aussi Christophe. En face de chaque prénom, je donne mes premières impressions.
Les jours passent et les gens commencent à savoir qu’une librairie vient d’ouvrir. Les commerçants me font de la pub auprès de leurs clients, ça me touche.
Lorsque je me rends à la boulangerie, les filles m’accueillent avec beaucoup de bienveillance et prennent des nouvelles. Quand je vais prendre un café au bar, Laura et Jean m’en offrent un deuxième pour en savoir un peu plus sur moi et assouvir leur curiosité. Mais je ne m’ouvre pas si facilement aux autres, je préfère parler de mon métier plutôt que de ma vie personnelle. Personne ne sait que la vieille femme qui a disparu à Bali est ma grand-mère, pourtant elle a fait la une des journaux. Mais quand je vais à la boucherie prendre des plats de légumes, du taboulé ou des carottes râpées parce que je ne prends pas le temps de cuisiner ni de faire les courses, je suis traitée comme toutes les clientes, ni plus ni moins. Quelle froideur, ce boucher !
Le soir, je m’installe dans ma cuisine pour écrire mon polar tout en grignotant. Ce soir, je suis en panne d’inspiration alors je me prépare une tasse de thé et me poste devant la fenêtre qui donne sur la rue commerçante. De là, je vois très bien la boutique du boucher et celle du fleuriste. Je peux les espionner et imaginer tout ce que je veux. 
— Pourquoi es-tu si froid, monsieur le boucher ? dis-je en le fixant du haut de mon premier étage.
Et prenant une grosse voix, je l’imite :
— Parce que j’ai un cadavre de femme dans mon frigo et je n’ai pas encore eu le temps de le découper !
— Et pourquoi ce cadavre, monsieur le boucher ?
— J’aime la viande fraîche, un petit steak tartare, mademoiselle Lacroix ? Je le prépare en général quand tout le monde est parti, après la fermeture de la boutique.
— Je vous vois, monsieur le boucher.
Au même moment le boucher ferme sa boutique, lève les yeux sur moi, il me fixe, il me voit collée à la fenêtre de mon appartement en train de l’épier. 
Je sursaute, recule d’un pas et me plaque contre le mur de la cuisine de façon qu’il ne me voie plus, puis je continue de ma grosse voix :
— Je sais mademoiselle Lacroix, moi aussi je vous vois !
Bouh, j’en ai des frissons dans le dos.
J’aime me raconter des histoires, le monde que je préfère est imaginaire, je n’ai pas d’amis autres que Romain. Et ça ne me dérange pas, je déteste devoir faire la conversation à des gens que je ne connais pas, et faire semblant d’apprécier ces échanges. Moi, ce qui me plaît le plus, c’est m’enfermer dans ma bulle, parfois je me fais même peur toute seule. 
— Ce boucher, je ne le sens pas.
Je me rassois à ma table et me remets à écrire. Je pense à Christophe quand il m’a avoué qu’il ne lit jamais. Comment cela peut-il être possible ? Peint-il ? Dessine-t-il ? Chante-t-il ? Comment fait-il pour se vider la tête ? Je ne supporte pas l’idée qu’une personne ne lise pas, impossible pour moi d’admettre que des gens puisse ne pas aimer lire. 
Dès le lendemain, j’en parle à Lily et Romain, même si ces derniers ne semblent clairement pas s’en préoccuper. Je leur fais part de mes doutes sur cette personne. 
Lorsque je n’écris pas, je prends des pauses et je fais des recherches sur les gens qui m’entourent, je reporte tout sur mon carnet. Par exemple, j’ai noté que l’opticien a des enfants, que Laura et Jean sont installés ici depuis des dizaines d’années. Que la fleuriste est discrète et aigrie à la suite du décès de son mari, mais sur Christophe, je n’ai rien à écrire. Et ça m’inquiète fortement.
— Tout le monde est sur la toile, même ta mère existe dans Google ! dis-je à Romain.
— Tu as fait des recherches sur ma mère ? s’insurge-t-il.
— Non, bien sûr que non, mais tu ne trouves pas bizarre qu’il ne soit nulle part ?
Il s’installe confortablement sur un fauteuil du magasin.
— C’est vrai qu’à notre époque ça peut sembler bizarre, mais tu sais, il y a des gens qui ne regardent pas la télé, n’ont pas de smartphone, pas de laptop et qui s’en portent bien, je t’assure, se moque-t-il.
— Oui, je sais, Romain, mais pour un commerçant ? On ne peut même pas commander sa viande en ligne !
— Parce que tu imaginais peut-être qu’un boucher faisait aussi « drive » ?
— Eh bien, il devrait y penser, rétorqué-je, gênée de ma remarque stupide. 
— Je vais regarder ce que je trouve sur lui, à la seule condition : que tu arrêtes d’en parler.
Romain est journaliste en free-lance, il écrit des articles dans des domaines divers et variés, et les vend à plusieurs canards locaux.
— Romain, je vis seule dans mon appartement et crois-moi, ce boucher est louche. Si un jour je disparais, oriente tes recherches vers lui, va dans son frigo et regarde si je ne suis pas suspendue à l’un de ces horribles crochets au milieu des porcs et des carcasses de bœufs.
— N’importe quoi ! Tu lis trop de polars, Émi, tu devrais penser à faire une pause.
— Pas question, dis-je en regardant l’écran de mon ordinateur derrière mon comptoir, je dois être prête pour ce fameux concours, et j’en suis encore loin.
— Je file on m’attend pour couvrir l’ouverture du nouveau cinéma. Je passerai plus tard.
Romain aime bien passer à la boutique. Il s’installe souvent ici ou à l’étage pour écrire ses articles. Souvent, il me les fait lire, ça me permet de rester connectée à l’actualité.
 
J’ignore si ce que j’écris plaira aux lecteurs, mais j’aime cette sensation de liberté, c’est une sorte d’échappatoire. Écrire c’est m’enfermer dans un monde qui n’appartient qu’à moi. Je crée mes personnages, invente les intrigues, les mensonges. Ce monde-là, je le contrôle, je l’anticipe, je l’imagine, je le possède. Mais ce monde-là me dévore aussi. Je me rends compte que je vis de plus en plus recluse dans mon univers, dès que les tâches administratives de la boutique s’achèvent, je me mets à écrire, ne vivant plus que pour ça, oubliant même de faire mes courses. Ce monde m’engloutit, heureusement que Romain et Lily sont là pour m’en sortir de temps en temps.
 
Je suis de nature curieuse, discrète, distante avec les gens que je ne connais pas, mais beaucoup trop curieuse. Je dois toujours tout savoir sur les personnes qui m’entourent, c’est plus fort que moi. Ce besoin permanent de toujours tout contrôler me ronge. Quand j’ai des doutes sur des gens, ça me taraude au point de me raconter des histoires toute seule. Ne sachant pas encore qui est ce mystérieux homme qui travaille toute la journée dans la boutique en face de la mienne, je l’imagine déjà en serial killer. Il proposerait à ses clients, non pas du bœuf haché, mais de la chair humaine hachée, mélangée à de la viande de chien errant. Beurk ! Je me raconte des histoires d’horreur alors que la réalité est bien plus agréable. Et puis, le fait de tout savoir sur les autres me permet de me sentir en sécurité à ma façon. Il faut bien avouer que lui, en particulier, m’intrigue. Ça fait un mois que ma librairie est ouverte, un mois que j’enquête discrètement sur tous les commerçants et que je ne trouve rien sur Christophe.
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Ce matin, le réveil est plus compliqué, j’ai peu dormi, je ne me fais pas encore au bruit de la ville ; ni aux lumières qui traversent mes persiennes. J’ai passé une bonne partie de la nuit à écrire, mon temps est compté si je veux participer au concours du club des lecteurs Clem. Je me lève, prends mon café et me colle à la fenêtre de la cuisine. La fleuriste arrive avec un carton sous le bras, le boucher lui, est déjà là.
Je m’active, et descends d’un étage. J’allume les lumières, prépare mon écriteau que je dépose devant la boutique pour indiquer la promo du jour ou la meilleure vente en cours, un peu d’actualité, puis je reprends ma place derrière le comptoir et tape sur mon clavier. 
La cloche métallique émet un petit tintement qui résonne dans la petite librairie, puis j’entends le grincement de la porte d’entrée qu’on referme derrière soi.
Romain entre.
— Coucou, bella ! J’ai une bonne intuition pour aujourd’hui.
— Salut, toi !
Assise derrière mon comptoir, j’arrête d’écrire. Mes cheveux sont noués, relevés et attachés à l’aide d’un Headband, je porte un jean large sans forme et un vieux tee-shirt trop grand pour moi, ce qui me vaut les vilaines moqueries de mon ami qui me préfère les cheveux lâchés et un brin plus féminine.
— Comment vas-tu, ma garçonne, tu n’as toujours pas retrouvé tes affaires de femmes à ce que je vois ? dit-il en me claquant la bise.
— Je n’ai pas encore eu le temps ! Mais Romain, je suis heureuse, ça fait pile un mois aujourd’hui. Et la librairie fonctionne déjà très bien, j’ai dépassé mon objectif du premier mois. 
— Normal, j’achète tous les livres que tu me recommandes, sans même en lire un seul, ironise-t-il. 
— Merci, Romain, tu es mon plus grand soutien, sans oublier Lily, bien sûr ! 
— Merci, ma belle, mais je suis venu t’annoncer quelque chose… je t’emmène dîner, ce soir.
Romain s’installe sur une chaise de bar, puis il murmure : « J’ai des informations… » 
— Tu sais que j’ai très peu de temps le soir, Romain, alors crache le morceau.
— Je sais où il va aller dîner ce soir !
Mon visage se transforme, est-il en train de parler du boucher ? Je suis tout excitée.
— Comment le sais-tu ?
— Je ne révèle pas mes sources ! Je le sais parce que je le sais. Ah oui, j’ai réservé une table juste à côté de la sienne… si tu vois ce que je veux dire. 
Je souris et abdique devant cette dernière révélation. 
— OK, pour ce soir, sois discret et n’en parle pas devant ma sœur, sinon elle me prendrait pour une folle.
— Compte sur moi ! Mais s’il te plaît, change-toi ! On dirait que tu es sortie de ton lit et que tu as pris les premières fringues que tu as trouvées dans ton armoire. 
Romain se lève et se dirige vers la sortie. Je soupire, il est vrai que je n’ai pas encore pris le temps de déballer toutes mes affaires, pas le temps de décorer mon nouvel appartement, la priorité est de donner naissance à cette jolie librairie. Même si j’ai conscience qu’un petit effort vestimentaire serait le bienvenu.
Je le laisse partir, et me remets derrière mon ordinateur. 
« Ma chère Divy, ce soir Romain m’emmène dîner ! Il a réservé une table juste à côté de là où se trouvera le boucher, je t’en ai déjà parlé, tu te rappelles ? C’est mon voisin d’en face, un homme glacial, je l’entends parfois crier sur son personnel. Mamie, je suis sûre qu’il cache quelque chose, toi tu sais bien que je sens ces choses-là. Il me fait froid dans le dos, je m’oblige à aller chez lui prendre de quoi manger (bon d’accord j’avoue, je ne prends pas le temps de faire les courses et en plus ses plats sont vraiment délicieux). Mais la personne est odieuse, vraiment. Bon, je te raconterai plus tard, je t’embrasse, ma Divy, où que tu sois, je pense à toi. »
Satisfaite, je souris en cliquant sur « envoyer ».
 
La journée défile à grande vitesse. Durant la pause déjeuner, je me débrouille pour ranger un peu mon appartement et vide mes cartons.
J’enfile une robe que je retrouve au fond d’un carton de vêtements, et je me donne un coup de brosse ans les cheveux. Presque vingt heures, je suis déjà prête.
Romain passe me prendre à l’heure, comme prévu. Le restaurant n’est que cinq minutes en voiture de ma librairie. 
L’endroit est sobre, un grand bar se dessine sur toute la longueur du restaurant, les clients seuls peuvent y manger. Des tables rectangulaires sont accolées aux baies vitrées, et au centre des tables rondes sont disposées un peu partout. Le restaurant est décoré dans un thème très nature. Des orchidées enjolivent la salle, et les matériaux choisis sont nobles et donnent une ambiance authentique. Nous entrons et un serveur nous accueille. Il nous amène à la table juste à côté de celle de Christophe, j’aperçois d’autres commerçants avec lui que j’ai déjà rencontrés lors de la journée d’inauguration de la librairie.
J’ai soudain envie d’être transparente.
— Romain, on n’est pas discrets, là.
— Émi, nous avons le droit de dîner ici et c’est une pure coïncidence que nous soyons installés juste à côté d’eux, détends-toi.
Je reconnais tout de suite Jean, celui qui tient le bistrot, il vient tout juste de s’installer, et aussi le mari de la boulangère que j’ai aperçu quelques fois en allant chercher mon pain. Et quelques autres employés dont je ne me souviens pas les prénoms. 
— Tu vois maintenant pourquoi tu n’as pas été pas conviée ? demande Romain.
— Il n’y a que des hommes.
— C’est ça, si une soirée entre femmes s’organisait, je suis sûr qu’elles penseraient à toi.
— Je ne suis pas inquiète, maintenant parle plus bas je n’entends pas ce qu’ils disent.
Je sais déjà qu’il est boucher, que son père lui a transmis ce métier, qu’il l’aide le samedi, mais pas le reste de la semaine. J’imagine qu’il doit avoir entre trente-cinq et trente-huit ans et qu’il est célibataire puisqu’il ne porte pas d’alliance. Il est timide, très timide, ou alors méprisant, ce qui est d’ailleurs plus probable, même s’il sait rester poli avec les clients. Ce sont ces traits qui m’ont tout de suite marquée, il est méprisant avec moi, mais poli avec les clients. Bref, tout ça, je le sais de Laura, la femme de Jean.
Plus je le vois et moins j’arrive à l’imaginer en honnête boucher, il doit être pire que ça. Je tends l’oreille, mais n’entends que des phrases, des mots qui ne suscitent pas mon intérêt. 
Quand soudain, tête baissée dans mon menu, j’entends une voix s’élever à côté de moi.
— Mais ce ne serait pas notre petite libraire ? Comment vas-tu, ma jolie ? s’exclame Jean en venant me serrer la main.
— Oh, Jean, quelle surprise ! dis-je en feignant la surprise.
— On casse la croûte entre mecs ! Ça se fait tous les deux ou trois mois. C’est sympa, ça renforce les liens entre commerçants. Ce sera bientôt ton tour, avec nos gazelles !
Jean a sorti sa plus belle chemise à fleurs, elle doit au moins avoir mon âge ! Mais c’est un homme très gentil, toujours prêt à filer un coup de main. 
— Ah, c’est chouette, ajouté-je simplement, ne sachant pas quoi dire. Alors bon appétit à vous.
— Vous avez choisi l’un des meilleurs restaurants de la ville ! Je ne vais pas vous embêter, bon appétit.
Tous les autres hommes de la table me font un signe de la main.
Ça, pour être grillée, je le suis, la discrétion ne fait décidément pas partie de mes qualités.
Mon smartphone se met à vibrer, ce n’est pas le moment de le regarder même si je l’ai déjà ignoré toute la journée. Romain me fait les gros yeux, mais tant pis, je le sors quand même juste pour voir qui m’appelle. Lily. Je décroche.
— C’est ma sœur, Romain, désolée.
Je fais la grimace, ne comprenant pas bien ce que Lily dit.
— Lily, arrête de pleurer qu’est-ce qu’il y a ? T’es où ?
En m’entendant et en me voyant froncer les sourcils, Romain s’inquiète.
— Qu’est-ce qui lui arrive ? chuchote-t-il.
— Je ne comprends rien… Lily ? Non, je ne suis pas à l’appart je suis avec Romain à la Plage, rejoins-nous, je n’entends rien.
Je raccroche mon smartphone et lui envoie un message avec l’adresse du restaurant. 
— Encore une rupture, dis-je à Romain, je vois que Ludwig a essayé de me joindre plusieurs fois aujourd’hui, je suis sûre que c’était pour me prévenir. Heureusement que j’ai fait le ménage dans la chambre d’amis et que j’ai récupéré mon canapé-lit.
— Tu crois qu’elle va débarquer chez toi ?
— Je ne sais pas trop, Romain, ça fait des semaines qu’ils se disputent. D’habitude elle débarque plus tôt que ça.
— Et tu vas la faire dormir au milieu de tes cartons ?
— J’ai tout débarrassé, tu ne vois donc pas que j’ai retrouvé mes robes ? lui dis-je en tirant sur ma robe. La chambre d’amis ressemble vraiment à une chambre d’amis depuis aujourd’hui. 
— Donc, tu vas l’héberger ?
— J’ai l’impression. Ludwig ne m’appelle jamais hormis pour me dire qu’il en a marre de ma sœur et me prévenir qu’elle va débarquer chez moi. 
— Ça craint, tu penses qu’elle va le quitter pour de bon, un jour ?
— Avec eux, je ne suis jamais sûre de rien, dis-je en dégustant mon entrée.
 
Je jette un œil à la table à côté et vois Christophe et Jean rire aux éclats. Ils s’entendent bien, ces deux-là.
 
Le visage de Christophe se transforme en fixant la porte d’entrée, quelqu’un vient de franchir le pas du restaurant. 
Discrètement je me retourne pour voir à qui est destiné ce regard noir, mais je ne vois rien d’autre qu’une porte qui se referme. À peine entrée, la personne a dû faire demi-tour. 
Jean murmure à l’oreille de Christophe, une main sur son épaule.
Dix minutes plus tard, c’est au tour de Lily de débouler au restaurant.
Elle fonce sur moi, tête baissée, mouchoirs dans les mains, les yeux rougis par les larmes. Elle renifle en levant la tête, son nez ressemble à une énorme framboise à force de se moucher. Elle ressemble à une actrice qui sort tout droit d’un mauvais film.
 
Je ne m’en inquiète pas, ma sœur est toujours comme ça, elle peut s’extasier pendant des heures sur une vidéo de souris acrobate narguant des chats et pleurer à chaudes larmes en voyant un chat écrasé dans la rue. Alors j’ai appris à détecter ces sautes d’humeur, à gérer ses pleurs et ses rires.
Lily s’écroule dans mes bras, en larmes.
— Lulu m’a quittée, renifle-t-elle.
— Quoi ? 
Je feins la surprise.
— Il m’a dit qu’il avait besoin de respirer.
— Mais il t’a déjà dit ça il n’y a même pas six mois ! 
Je la prends dans mes bras et caresse doucement ses beaux cheveux blonds pour qu’elle se calme. Ma sœur est une femme magnifique, elle a pris de ma mère son côté élancé et ses yeux bleus. Je la trouve toujours parfaite, je me demande encore comment elle et moi pouvons avoir les mêmes parents. 
Lily se mouche et finit par se ressaisir.
— Il va me rappeler j’en suis sûre. C’est juste que… Puis de nouveau elle fond en larmes avant de se reprendre, ce n’est pas comme ça que j’avais envisagé les choses, dit-elle en s’asseyant.
— Je sais bien, Lily.
— Il a juste dit qu’il avait besoin de respirer ? demande Romain, intrigué par cette excuse qu’il considère comme bidon.
— Oui, il a dit que je l’étouffais trop ! Tu te rends compte ? Moi je l’étouffe trop ? Quand il va se rendre compte de tout ce que je fais pour lui, quel goujat !
Elle s’essuie les yeux, souffle un bon coup et prend mon verre.
— Je peux ? demande-t-elle en me suppliant du regard.
— Bien sûr, on va demander à rajouter un couvert.
Ça y est, Lily va bientôt passer aux rires.
La soirée se déroule bien, même si je n’ai pas le temps d’écouter la conversation des commerçants. Lily accapare toute l’attention et surtout elle parle trop fort pour que je puisse entendre ce qui se dit à côté de moi. 
Voilà, ça c’est Lily. Il faut tout le temps qu’elle se fasse remarquer, elle ne laisse de la place à personne, les discussions doivent tourner autour d’elle. À l’école déjà, elle accaparait toute l’attention, elle est jolie, grande, blonde, bouche pulpeuse, tous les garçons en étaient dingues. Et elle en jouait. Quant à moi, je deviens transparente dès qu’elle est à mes côtés. Ce n’est pas toujours pour me déplaire. Je préfère observer qu’être observée. Je ne supporte pas qu’un regard s’attarde un peu trop sur moi. Lily et moi sommes complémentaires, ma mère dit toujours « Comment ai-je pu avoir deux filles aussi différentes  ! », je me le demande aussi.
En sortant du restaurant, nous nous dirigeons vers la voiture de Romain. En regardant Lily, je ne comprends toujours pas comment elle a pu succomber à Ludwig. Il est gentil, certes, mais tellement banal, insipide, jamais je ne l’ai vu prendre une seule décision ; jamais, sauf lorsqu’il s’agit de mettre ma sœur à la porte. Lorsqu’il a débarqué au lycée, avec son physique de beau gosse citadin et son côté mystérieux, toutes les filles sont tombées folles de lui, OK. Mais c’était au lycée, depuis, Lily aurait dû recouvrer la vue ! Je la soupçonne d’être sortie avec Ludwig juste pour son côté populaire, et je ne comprends pas son acharnement à rester avec lui des années après. Et qu’on ne me dise pas que c’est l’amour.
Je jette discrètement un regard à la table d’à côté, mais la soirée prend déjà fin et tous s’apprêtent à payer avant de quitter les lieux. Je suis déçue, mais fais mine de prendre soin de ma sœur.
— Je peux dormir chez toi ? me demande Lily. 
— Bien sûr, ça tombe bien parce que j’ai débarrassé la chambre d’amis, tu peux t’y installer. 
— Ne t’inquiète pas, Émi, je ne vais pas rester longtemps, je lui laisse deux semaines max pour revenir vers moi. 
— Je ne m’inquiète pas, Lily, tu peux rester autant de temps que tu veux. 
Romain nous laisse en bas de l’appartement, Lily sort de la voiture la première.
— Bonne chance ! me dit Romain avant que j’ouvre la portière.
Je lui souris, je sais exactement ce qui m’attend. 
— Je sais que tu es déçue pour ce soir, mais ne t’inquiètes pas, je n’en reste pas là avec lui, je continue mon enquête, me murmure-t-il lorsqu’il me fait la bise pour me dire au revoir.
— Bonne nuit, les filles !
— Bonne nuit, Romain !
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Lily dépose son sac dans la chambre d’amis et prépare un thé dans la cuisine.
Je sens l’agacement monter en moi, il faut que je me calme. Lily a gâché la soirée et elle semble s’en ficher complètement. C’est ce soir que j’aurais dû en apprendre plus sur cet individu ; grâce à Romain j’avais la possibilité de l’espionner un peu et à cause de Lily je n’ai rien appris à son sujet.
— Émi ? Tu as fait des rencontres intéressantes depuis que tu es installée ici ? me demande Lily.
Toutes ces questions pour ne pas penser à Ludwig qui, je suis sûre, lui manque déjà, elle m’agace !
— Des rencontres de quel genre, Lily ?
— Bah des rencontres, Émi, tu sais…
— Non, je ne sais pas, je suis libraire, des gens j’en vois tous les jours, ils viennent ici pour acheter des livres, par pour draguer « la libraire », si tu penses à ce genre de rencontre.
Lily me toise du regard.
— En même temps, si tu veux te faire draguer tu pourrais au moins faire un effort.
Ça fait deux fois qu’on me dit ça aujourd’hui.
— De quoi tu parles, Lily ? réponds-je sur la défensive.
— Eh bien, regarde ta tête ! OK, tu as mis une robe, ça c’est bien, au moins tu diriges le regard des hommes vers ton joli popotin, mais ta tête, Émi ! Tu ressembles à la bibliothécaire du lycée !
La bibliothécaire du lycée faisait peur à tout le monde, sauf à moi qui passais des heures assise à lire un livre oubliant même parfois un cours ou deux. Elle portait des lunettes qui cachaient la moitié de son visage, des robes informes qui tombaient presque jusqu’au sol, des rangers comme chaussures, des cheveux gras noués en une queue de cheval basse et négligée. 
— N’importe quoi ! me défends-je, j’ai mis ma plus belle robe cintrée avec un joli décolleté. Et j’ai mis du mascara !
— Ton mascara tu l’as depuis combien d’années, hein ? Non, c’est juste pour savoir, parce que si tu frottes tes yeux, là, maintenant, crois-moi tu ne crains rien, ton mascara ne coulera pas puisqu’il n’y en a plus. Tu as… brossé tes cils, tout au plus !
— Lily, ne commence pas, je n’ai pas le temps pour me faire coquette comme toi, alors laisse tomber ce sujet.
— Mais je suis là, Émi, dit-elle en douceur, et j’ai une trousse à maquillage, de l’anticerne, de quoi te faire un joli teint.
— N’y pense même pas !
— Demain matin, tu te lèves vingt minutes plus tôt et je t’aide à te préparer ! s’enthousiasme Lily, ignorant superbement mon refus.
— Vingt minutes ? Mais ça va pas ? Je préfère dormir plus longtemps.
— OK, demain je te fais un maquillage léger et express en dix minutes, mais promets-moi de le garder toute la journée !
Je finis par abdiquer devant le visage têtu de ma sœur. Après tout, pourquoi ne pas profiter de sa présence pour me faire jolie une fois de temps en temps ?
 
Avant d’aller me coucher, je tire sur le rideau et inspecte une dernière fois la rue, la lumière est allumée dans la boucherie, le rideau est fermé, mais quelqu’un occupe les lieux.
Et si c’était un cambrioleur ? Mince ! Dois-je appeler Jean pour le prévenir ? Il saurait prévenir Christophe. Mauvaise idée, un cambrioleur n’allume pas la lumière.
Je prends mon téléphone, j’hésite un peu, mais quelque chose m’empêche de continuer. Et si Jean me demande comment j’ai fait pour voir de la lumière ? Et si c’est Christophe tout simplement ou l’un de ses employés qui travaille tard ? Je passerais pour une commère…
Je sursaute quand ma sœur au-dessus de mon épaule me demande :
— Qu’est-ce que tu fais ?
Je hurle :
— Rien, Lily ! Tu m’as fait peur !
— Oh, ne t’énerve pas, pardon.
— Ce n’est rien…
Lily regarde dehors, mais rien, personne pour attirer son attention, alors elle demande encore :
— Tu observes quelque chose ?
— Il y a de la lumière dans la boutique en bas, et depuis que je suis ici c’est toujours éteint le soir à cette heure-là.
— Et alors ? Peut-être qu’il est en retard sur ses commandes ? 
— Peut-être qu’il découpe une femme et la prépare pour la vendre demain, il se débarrasse des traces en la hachant ni vu ni connu, ensuite il la mélange avec du bœuf haché.
Lily, surprise, fait la grimace.
— Tu es de pire en pire, complètement folle, ma pauvre sœur.
— Tu n’as pas entendu aux infos ? Une autre femme est portée disparue, elle est partie faire son jogging dans la forêt juste derrière chez nous et n’est plus jamais revenue.
Depuis que notre grand-mère a disparu, je suis intriguée par toutes les disparitions et je suis les enquêtes de près. 
Lily se prête au jeu, elle fronce les sourcils, et observe à son tour par la fenêtre. Sans doute pour me faire plaisir.
Je me décale et lui fais une petite place.
— Regarde, ça bouge ! dis-je.
— Où ça ? demande Lily tout excitée à l’idée que je puisse avoir raison.
— Le rideau, il a bougé. 
— Bien sûr ! Il y a quelqu’un dans la boutique, tu comptes faire quoi, Émi ? Appeler la police pour dire qu’il y a de la lumière dans la boucherie ?
— Non, bien sûr que non… mais je peux peut-être prévenir Jean ?
Jean me prendrait pour une dingue qui épie son voisin.
— Non, le mieux c’est d’y aller, rétorque Lily.
— Ça va pas ? Et s’il était vraiment le tueur de la forêt ?
— Il n’y a pas de tueur, Émi ! La femme a disparu ! Personne ne dit qu’elle est morte.
— Il est louche, je te dis, je sens que quelque chose ne va pas chez lui, je t’assure, Lily. Appelons la police.
Lily me regarde, elle semble inquiète. Elle me laisse collée à la fenêtre de la cuisine puis descend dans la rue. Elle prend au passage une batte de base-ball cachée derrière la caisse, au cas où, puis se dirige vers la boucherie.
Je reste à l’étage, ouvre la fenêtre et la supplie de remonter, en vain. Lily a l’air bien décidée à en finir avec mon histoire de tueur.
Elle frappe sur la porte vitrée et attend quelques secondes. Rien. Elle se retourne, me regarde, hausse les épaules, quand un homme ouvre la porte. Lily, prise de panique se retourne en frappant sur l’homme. Surpris de voir une femme sur le pas de la porte, il crie, puis d’un réflexe il protège son visage avec sa main pour contrer le coup que Lily lui porte, mais il ne fait qu’amortir le choc sur sa tête. Il en sera quitte pour une belle bosse.
Lily lâche l’arme et s’accroupit en marmonnant :
— Pardon, j’ai eu peur, je ne vous ai pas fait mal ?
— Mais vous êtes complètement folle ! hurle le boucher sur Lily, qu’est-ce qui vous a pris ?
Je descends quatre à quatre et attrape ma sœur pour la faire reculer.
Le boucher se frotte la tête quand la police arrive dans la rue.
— Que se passe-t-il ici ? On nous a appelés pour nous prévenir d’une agression dans la rue, une chance que nous faisions notre ronde juste à côté !
Nous bredouillons :
— On a vu de la lumière, c’était un accident.
Le boucher se masse la tête et explique la scène à l’agent. Il n’y est pour rien !
— On a cru qu’il y avait des cambrioleurs dans votre boucherie, on a voulu en avoir le cœur net, se défend Lily.
— Alors, pourquoi ne pas avoir appelé la police ? se braque Christophe.
Souhaitant plus que quiconque entrer dans la boucherie pour voir s’il y a des corps humains, je propose à l’agent de police de discuter à l’intérieur pour qu’on puisse s’expliquer plus calmement à l’abri des regards curieux.
— Peut-être que nous devrions entrer dans votre boucherie pour nous expliquer, au lieu de réveiller tous nos voisins, dis-je innocemment.
— Hors de question ! s’énerve Christophe, vous allez tous déguerpir d’ici, et si je vous reprends en train de rôder autour de chez moi en pleine nuit j’irai porter plainte.
— Vraiment, je suis désolée, se morfond Lily.
L’agent, qui finalement ne trouve rien à redire, décide de lever le camp.
— Allez, rentrez chez vous, mesdemoiselles, et Christophe, mettez de la glace si vous ne voulez pas avoir une bosse demain.
Il nous regarde tous les trois et, sans un mot, claque la porte. 
Toutes penaudes, nous rentrons à l’appartement.
— Tu as vu comme il a dit « hors de question » ? Ça cache quelque chose… dis-je.
— Ça cache juste le fait qu’il travaille tard et qu’il avait envie d’en finir le plus tôt possible. Tu voulais faire quoi dans la boucherie ? Si tu as un doute appelle le Service communal d’hygiène et de santé, ils feront une descente et ce sera réglé. 
— Bonne idée ! 
Je prends ma sœur dans les bras, et l’embrasse. Trop de stress, cette soirée !
 
Le lendemain matin, Lily, comme promis, s’occupe de moi, j’éprouve une petite fierté à être maquillée. Eh oui, aujourd’hui et grâce à Lily, je me sens jolie. L’agacement d’hier soir s’est volatilisé. Lily m’a fait un maquillage léger, un peu d’anticerne, du fond de teint, un trait de crayon pour sublimer le regard, du mascara et une touche de gloss sur mes lèvres. Ni plus ni moins. Lily choisit aussi mes vêtements. 
— Mais c’est quoi, cette garde-robe ? Où sont tes vêtements, Émi ?
— Tout est là.
— OK… ça craint ! Vraiment, ça craint, dit-elle en poussant les vêtements à la recherche d’une jolie pièce.
Lily aime se sentir jolie et pour elle ça passe par des accessoires et des artifices : une jolie fringue, de belles chaussures, un sac à main chic et élégant, un maquillage, etc. Tout à fait l’opposé de moi, qui relègue au second plan tout ce qui est superficiel.
— Va falloir qu’on t’achète quelques fringues sympas.
— Tu m’as déjà maquillée, laisse tomber pour les fringues.
— Émi, tu as un commerce, tu dois être présentable, enfin jolie, euh, ce n’est pas ce que je voulais dire, mais tu dois être canon, quoi !
— Parce que tu ne me trouves pas… présentable ?
— Franchement ? Regarde-toi dans une glace !
Lily me traîne devant le miroir de la salle de bains.
— Ton pantalon, il date de quand ? Du lycée ? Et ton haut ? Ce n’est pas celui que tu mettais pour faire les travaux ? Il n’y que tes chaussures qui sont superbes !
Je ne prête pas attention aux vêtements parce que je ne sais tout simplement pas quoi porter, je ne suis pas douée pour ces choses-là. J’ai bien essayé un jour, mais ça me semble tellement compliqué ! « Vous devriez mettre vos épaules en valeur », m’avait dit une vendeuse, mais comment mettre des épaules en valeurs ? En portant des bustiers ? Je ne sais tout simplement pas faire comme ces filles pour qui c’est naturel. Elles prennent quelques fringues dans leur placard et hop elles sont tout de suite canon. Moi quand je fais ça, je ressemble à un gars de chantier. Alors je me venge sur les chaussures, j’en ai de toutes les couleurs possibles, parce que je me dis qu’avec un jean je peux mettre n’importe quelles chaussures. Bon, ça, c’est la théorie, parce que dans la vraie vie je ne les porte quasiment jamais, au plus grand désespoir de Lily. 
— Très drôle, Lily.
— Non, mais sérieux, Émi ? Il est deux fois trop grand pour toi et franchement mettre une ceinture pour ne pas qu’il tombe, ça c’est vraiment, mais vraiment ringard, s’exclame-t-elle en se laissant tomber sur mon lit.
— C’est pourtant bien le rôle d’une ceinture ! m’énervé-je.
— Non, Émi, une ceinture doit être là juste pour habiller ton pantalon, c’est un accessoire pour faire joli et à la rigueur éviter que ton pantalon ne se baisse trop à l’arrière quand tu t’assois. C’est ça la fonction d’une ceinture, aujourd’hui.
Je laisse tomber la discussion. Après tout, je me fiche que mon pantalon soit un peu trop grand je me sens bien dedans, c’est le principal.
Je finis de me préparer, prends mon café et ouvre la boutique. Je me réfugie derrière mon ordinateur pour continuer à écrire mon polar en attendant qu’un client entre.
 
Lily me retrouve en bas après s’être préparée et s’affale dans un fauteuil. Elle prend son téléphone.
— Il ne m’a toujours pas appelé, gémit-elle, rien, que dalle. 
— Merci, Lily, pour ce matin. J’aime bien vraiment, je me sens…
— Plus femme ? me dit-elle.
— Oui, c’est peut-être ça. Si tu t’ennuies, écris donc à Divy, raconte-lui tes mésaventures. 
— Je vais lui dire que dorénavant tous les matins je vais m’occuper de toi, qu’après t’avoir conseillée pour décorer ta boutique c’est toi que je vais transformer en bombasse !
— En bombasse, non, mais même pas en rêve.
— Tu me prépares le petit déjeuner tous les matins et moi je te maquille et t’habille en gardant ton style classique sage, pour le moment.
— Marché conclu !
— Tu devras accepter de porter tout ce que je te donne.
— Ne va pas trop loin, Lily. 
Lily se lève, prend son sac et traverse la rue.
 



De l’autre côté de la rue… 
 
Lily
 
J’entre dans la boucherie.
— Bonjour, monsieur, me fends-je en entrant dans la boucherie et en sortant une bouteille de rosé de mon sac.
Je m’en veux pour hier soir, ma sœur et ses histoires… C’est sûr on ne doit pas avoir les mêmes parents. Ils ont dû l’adopter et ne m’ont rien dit !
— Vous n’avez pas pris votre batte ce matin ? me répond sèchement Christophe.
— Euh… 
Je suis complètement gênée.
— Que voulez-vous ? 
— M’excuser ! Vraiment, je suis désolée. 
Le boucher reste de marbre et continue de couper sa viande.
— OK… dis-je, et donc, est-ce que vous acceptez mes excuses ? 
Et je lui tends une bouteille de rosé que j’ai dénichée chez ma sœur. Après tout, c’est arrivé à cause d’elle ! Si Émi n’avait pas eu de soupçons sur lui, je ne me serais même pas préoccupée de ce qui se passait chez lui.
Christophe soupire puis tend la main pour prendre la bouteille.
— Sérieusement, la prochaine fois que ça vous prend de vouloir jouer les agents secrets, assurez-vous que ce n’est pas le propriétaire qui est chez lui ! Vous vous rendez compte que vous auriez pu me faire très mal ?
— Oui, fais-je en regardant la bosse sur sa tête. 
— Vous voulez autre chose ?
— Euh, non je voulais juste m’excuser. Vraiment désolée. 
Puis je quitte la boucherie, songeuse.
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Ce matin-là est assez calme, les commandes ont toutes été passées, les livraisons vérifiées, le site mis à jour avec les nouveautés. 
Lorsqu’on entre dans la boutique, on voit tout un espace pour les enfants sur la gauche, et à droite se trouve la caisse, le comptoir et quelques chaises de bar. Au fond de la librairie, un canapé entouré de fauteuils est installé pour inciter les clients à s’y asseoir et feuilleter quelques pages. Et sur tous les pans de murs, sont exposés des livres. Je me demande bien pourquoi j’ai repeint les murs, c’est à peine si on en devine la couleur.
Je regarde ma librairie et je pense à Divy, tu serais si heureuse pour moi, si tu étais là. Ce matin, je n’écris pas, je continue mes recherches sur les réseaux sociaux, passe au crible toutes les photos que je trouve sur Bali depuis l’incident. 
Je suis plongée dans mes recherches quand le tintement de la sonnette résonne.
— Bonjour, dit une femme âgée élégante accompagnée probablement de son petit-fils. 
— Bonjour, madame, est-ce que je peux vous être utile ?
— Je cherche un livre sur les dragons pour mon petit-fils.
Son petit-fils ne devrait-il pas être à l’école à cette heure-là ? Je me le demande, mais je me tais.
— Bien sûr, tenez j’ai celui-ci ou encore… J’attrape les quelques livres concernés, puis les tends à la dame, celui-là.
— Est-ce que les dragons existent encore ? me demande le petit garçon.
— Oui, ils existent encore ! dis-je en souriant.
— Bien sûr que non, mon chéri, proteste la grand-mère.
Je prends le livre sur les varans et le feuillette à la recherche d’une illustration. J’entends la grand-mère marmonner :
— Déjà qu’il en fait des cauchemars, alors si en plus vous l’alimentez avec tout ça…
En montrant le dessin au petit garçon, je précise :
— On les appelle les dragons de Komodo, c’est une espèce de varan. Maintenant que tu es grand, tu dois savoir que les dragons existent bien, mais pas comme dans les contes. Regarde, ils ne crachent pas de feu, et ne volent pas non plus. Et tu vois, ils ne ressemblent pas vraiment aux dragons des contes.
Le petit est absorbé par le livre, il le feuillette pendant que sa grand-mère, finalement soulagée, me remercie.
— Merci de lui avoir expliqué, chaque nuit il rêve qu’un dragon va atterrir sur le toit de sa maison et cracher du feu dans sa chambre ! Maintenant qu’il a une autre définition du dragon, j’espère que ça ira mieux.
Le petit éternue dans le magasin.
— Un petit rhume ? demandé-je en scannant les livres.
— Une rhino, nous sortons de chez le médecin et je lui ai promis un livre, faut bien que je l’occupe en attendant le retour de ses parents.
— La plus belle des occupations !
L’enfant renifle, beurk, je ne supporte pas ce bruit, j’ai dû faire une grimace sans le vouloir parce la grand-mère le reprend.
— Je t’ai déjà dit de te moucher et de mettre ta main devant la bouche quand tu éternues, Samuel ! lui assène sa grand-mère.
Je lui tends un mouchoir, et donne le ticket de caisse à la grand-mère.
— Sais-tu pourquoi il faut mettre la main devant ta bouche quand tu éternues ? Tes microbes peuvent aller jusqu’à 350 km/h.
— Waouh, ça va plus vite qu’une voiture de course ! Il se retourne vers sa grand-mère, c’est vrai, mamie ? 
— Euh, je ne sais pas, mon chéri.
— Si je te le dis ! dis-je au petit garçon, tu aimes lire ?
— J’apprends à lire, je suis en CP.
— C’est super ça, tu vas apprendre des tas de choses en lisant, tu verras.
 
La grand-mère et l’enfant sortent de la boutique vingt minutes plus tard. Ils ont acheté trois livres, deux sur les dragons et un livre fantastique Perle, le piège du temps, premier d’une trilogie fantastique pour la grand-mère.
— On passe voir tonton et on rentre, dit-elle à l’enfant.
Je les scrute de l’autre côté de la rue, Christophe sort de la boutique pour faire la bise à la grand-mère et à l’enfant. Il leur tend un paquet puis chacun repart de son côté. 
« Alors comme ça, il est tonton ! »
Il retourne dans sa boucherie et tranche une côte de bœuf de toutes ses forces et s’y prend même à plusieurs fois. Pauvre bête ! Je pense au bœuf bien sûr !
Je suis végétarienne depuis la diffusion de toutes ces vidéos qui circulent sur Internet concernant les abattoirs et parfois les élevages. Depuis, je n’arrive plus à acheter de la viande. Je fais un vrai blocage ; lorsque je prends un paquet de jambon dans mes mains, je revois les pauvres cochons maltraités et en achetant ces tranches de jambon j’aurais l’impression de cautionner tout ça. C’est nul, je sais bien, parce que tous les animaux ne sont pas maltraités, et heureusement, mais je bloque, je n’y arrive pas. Pourtant j’adore le saucisson, et la côte de bœuf quand elle est cuite au barbecue, accompagnée d’une salade avec un petit verre de rosé bien frais, un vrai délice. Mais voilà, je ne sais plus faire ça, à la place je sors mon quinoa. J’aime beaucoup les légumes aussi et heureusement. Je pense que j’ai besoin de cette phase-là. Et puis ne pas manger de viande durant quelque temps ne me fera pas de mal. 
Je retourne derrière mon comptoir, reprends mon ordinateur et continue de chercher.
 
J’ai à peine le temps de me remettre derrière mon comptoir qu’un autre client entre dans la boutique. C’est l’opticien.
— Bonjour, très chère libraire, comment allez-vous ?
— Bonjour, cher voisin ! dis-je parce que je ne me souviens plus de son prénom, mais visiblement il a aussi oublié le mien, je vais bien, merci, que puis-je pour vous ?
Il me fixe longuement, ce qui me met mal à l’aise. Je reprends :
— Alors ? Vous ne vous souvenez pas du titre du livre que vous recherchez ? Ne vous inquiétez pas, cela arrive tout le temps ! 
Je rigole essayant de dissimuler mon stress.
— En fait, je cherche un livre qui me permettrait de me détendre un peu et de mieux apprécier le bonheur de vivre ici. J’ai toujours l’impression qu’il manque quelque chose dans ma vie… dit-il en affichant son plus beau sourire comme s’il voulait vendre quelque chose.
Il est canon !
— Laissez-moi regarder… dis-je en tapant sur mon clavier, je sais ! Je peux vous conseiller Vivre pleinement dans le bonheur de Sylvie Roucoules. En plus d’être instructif il est agréable à lire.
Je cherche le livre dans le bon rayon et lui tends pour qu’il regarde la quatrième de couverture.
— Oui, il a l’air sympa et puis je ne sais pas pourquoi, mais je vous fais confiance, Émi. Si vous me le recommandez alors je prends les yeux fermés !
Loupé ! Lui il a retenu mon prénom ! À ma décharge, j’ai dû rencontrer une vingtaine de personnes le même jour, une vingtaine de nouveaux prénoms à mémoriser, lui n’avait que le mien à se rappeler.
— Merci, mais lisez-le d’abord et vous m’en direz des nouvelles.
— Vous proposez aussi différentes sortes de café ? J’ai encore un peu de temps devant moi.
Il en désigne un, je lui sers et je l’encaisse, espérant qu’il paie en carte ou en chèque de façon à voir son prénom.
Il sort des billets.
— Émi, je suis peut-être indiscret, mais vous vivez seule, ici ?
La question m’interpelle. 
— Non, en fait je vis avec ma sœur, c’est temporaire.
Temporaire, ça, c’est ce que j’espère au fond de moi, mais rien n’est moins sûr.
— Je suis heureux de vous avoir dans cette rue. Vous savez, les commerçants entre eux ne sont pas toujours agréables, alors que nous ne sommes pas en concurrence. Avez-vous déjà entendu des potins ?
Je ne suis pas sûre d’avoir envie d’aller sur ce terrain-là avec lui. Même s’il est plutôt bel homme dans son costume et bien propre sur lui.
— Non, vous savez, je ne suis là que depuis assez peu de temps et pour ma part les potins ne m’intéressent guère.
Il sourit. 
— C’est très bien, ça ! Vous savez ce qu’on dit des rumeurs… elles sont rarement fondées.
Je me demande bien à quoi il fait allusion. Pour changer de sujet, je lui demande :
— Et vous ? Vous vous sentez bien dans cette rue, j’imagine, elle semble agréable à vivre, en tout cas, moi je m’y plais bien.
— Oui et non, j’y suis bien, mais comme je vous le disais, il manque quelque chose à ma vie pour me sentir pleinement heureux.
Cette conversation me rend un peu nerveuse, je n’ai pas l’habitude qu’on me parle si ouvertement, et surtout je ne sais pas quoi répondre.
Je fais mine de ranger des livres qui sont dans un carton derrière la caisse pour ne pas continuer plus longtemps cette discussion avec mon voisin.
— Émi, je vais vous laisser, je suis heureux d’avoir eu cet échange avec vous. Je vais lire le livre, je suis sûr qu’il me fera du bien.
— Je l’espère et si vous avez besoin de conseils pour d’autres achats, n’hésitez pas. 
Voilà, ça c’était bien dit ! Aucune ambiguïté possible.
L’opticien sort de ma boutique le livre à la main, et son grand et beau sourire aux lèvres. Il fait un signe de tête à Christophe qui se trouve juste en face.
Mais ce dernier ne semble pas l’avoir vu. Il doit être myope, ce boucher !
Bon, il faut absolument que je retrouve son prénom, il m’appelle Émi, je ne peux pas continuellement dire cher voisin. Je regarde sur le net.
Jérémy, l’opticien s’appelle Jérémy. Je sors mon carnet et le note.
 
Je regarde le journal du matin, et lis que la disparition de la femme remonte à déjà trois semaines, elle a disparu en allant faire son jogging. Une battue est même organisée. 
« Non, mais n’importe quoi ! Pourquoi attendre trois semaines avant d’alerter et d’organiser une battue ? »
Je regarde Christophe à travers la vitrine et plus je le vois, plus je pense qu’il serait le coupable idéal. Je repense à la fameuse soirée quand Lily a débarqué dans sa boucherie une batte à la main. J’imagine Christophe dérangé par Lily, en plein découpage, couteau à la main ; un frisson d’horreur me parcourt tout le corps. 
Les gens mangent de moins en moins de viande, son chiffre d’affaires doit être en baisse, alors Christophe rentabilise comme il peut. 
OK, je lis trop de polars, mais quand même, on pense toujours que ça n’arrive pas à côté de chez soi et un jour on se réveille et on voit débarquer le GIGN parce que le tueur en série nous disait bonjour tous les matins. Qu’il a même partagé un apéro dînatoire avec nous la semaine précédente autour de notre table familiale, au milieu de nos enfants… OK, j’arrête là.
Mais je le soupçonne quand même, je ne sais pas grand-chose de lui et vraiment ça m’inquiète.
Je sais de Romain que l’opticien a été en couple avec une femme, une femme mariée, mais cela n’est qu’une rumeur, Romain l’a su de Laura. Il a des enfants d’un premier mariage, cette union a fini par éclater. Bref, je ne me suis pas étendue sur le sujet, il s’agit d’une histoire d’adultère, rien d’anormal. J’ai donc mis l’opticien dans la case « Humain ». La plupart du temps, il a affaire à de vieilles personnes qui souhaitent refaire leurs lunettes à moindre coût, il a ouvert son business en ligne, sa boutique est très moderne, et il semble être très gentil. Le soir, lorsqu’il rentre chez lui, il s’occupe de ses enfants une semaine sur deux.
Romain m’a ainsi renseignée sur chaque commerçant qui m’entoure pour me rassurer.
La boulangère s’est bagarrée un jour avec la pharmacienne à cause d’un médicament qu’elle avait donné à son mari et qui avait failli le tuer. La pharmacienne s’était alors dédouanée en disant qu’elle ne savait pas qu’il était allergique à certaines plantes. Des potins… d’il y a maintenant plus de dix ans, mais qui restent dans les mémoires. La pharmacienne parle avec tout le monde, même avec la boulangère, le temps a donc apaisé tout le monde et surtout ils ont été témoins de l’adultère de l’opticien qui est une histoire bien plus croustillante.
Quant à Jean et Laura, ils ont surmonté une épreuve ensemble ; Jean était devenu alcoolique et Laura l’avait menacé de le quitter. Jean s’occupe désormais des jeux d’argent et du tabac, et Laura des boissons. Jean ne touche plus à une seule goutte d’alcool. Tout ça, il l’a fait par amour pour Laura.
Des fiches j’en ai plein, j’ai tout reporté sur mon carnet.
 
Romain, qui s’est installé dans la cour pour rédiger un article de presse, rentre dans la boutique pour prendre un café.
— Ça va, Émi ? me demande-t-il.
— Et toi ? Tu as trouvé quelque chose d’intéressant ?
— Non, je n’ai rien sur lui, tu sais je crois qu’il est juste normal.
— Écoute, Romain, l’opticien a été marié, il est divorcé, il a connu l’adultère, ça, c’est normal. La boulangère s’est engueulée avec la pharmacienne pour incompétence, ça, c’est normal, Jean est parti en cure de désintoxication, encore une fois, toutes ces histoires sont on ne peut plus normales. Mais lui ? Rien du tout ? Sa mère doit vivre dans le coin, il a même un neveu. 
— Oui, j’ai vu, Émi, mais crois-moi, il est encore plus normal que les autres. D’ailleurs si tu penses que les autres sont normaux parce qu’ils ont vécu des histoires bizarres, c’est peut-être toi qui devrais te poser des questions. Je te rappelle que tu fais des fiches sur tous les commerçants, et ça, c’est louche…
— Il n’aime pas lire, dis-je en ignorant sa remarque et en fixant Christophe de l’autre côté de la rue.
— Apprends-lui.
J’éclate de rire, puis je réfléchis un instant. J’y ai déjà songé. Puis d’un pas volontaire, je décide de prendre les choses en main, j’attrape le journal et dis à Romain :
— Je te laisse la boutique, j’en ai pour trente secondes.
J’appréhende toujours de me retrouver en face de Christophe depuis l’histoire du faux cambriolage. Depuis je l’évite, je vais chercher les plats cuisinés lorsqu’il y a Max.
Je prends ce que me dit Romain au pied de la lettre.
Lui faire aimer la lecture.
 
— Bonjour, Christophe, dis-je d’une voix toute douce.
— Bonjour, Émi, votre rosée était trop jeune, dit-il pour marquer le coup. 
Nous ne nous sommes pas revus depuis ce fameux soir ou Lily a débarqué chez lui avec la batte de base-ball. Je ne me suis même pas excusée pour ça. 
Je me racle la gorge, puis je prends mon courage à deux mains.
— Un rosé se boit jeune, Christophe. Pour tout vous dire, je suis plutôt rouge que rosé. D’ailleurs, je n’ai que de très bons vins dans ma cave. 
Je ne mens pas, j’ai de très bons vins dans ma cave, même si je n’en compte que quatre. 
L’échange ne commence pas très bien, mais bon, je ne vais pas me dégonfler maintenant.
— Je suis venue pour vous proposer le journal, je viens de le finir, alors je me suis dit que peut-être vous voudriez le lire… 
Il me regarde du coin de l’œil, il semble surpris :
— Merci, mais j’ai vu les informations ce midi.
— C’est comme vous voulez, dis-je en posant le journal de façon qu’il remarque le gros titre : « Disparition inquiétante de la joggeuse », je me suis dit que peut-être je pourrais donner le journal à mes voisins une fois la lecture terminée, je vais le proposer à Jérémy si vous n’en voulez pas.
Je fais mine de le reprendre, mais Christophe m’interrompt.
— Je le prends, merci pour votre geste, Émi, voulez-vous que je vous le rende après ? dit-il sur un ton sarcastique. 
Il m’agace.
— Christophe, faites-en ce que vous voulez, dis-je en lâchant le journal.
 
En revenant dans la librairie, je raconte tout à Romain.
— Au début, il n’en voulait pas ! « Je regarde les infos bla-bla » puis j’ai posé le journal pour qu’il voie le gros titre et il a changé d’avis !
— Sérieusement ? 
— Je t’assure !
— Émi, laisse tomber, je suis sûr qu’il n’a rien à voir avec la joggeuse. Tu te montes la tête pour rien. Si tu me disais plutôt ce qui te tracasse comme ça ?
— OK, tu as peut-être raison, Romain. Divy me manque terriblement, je lui écris toutes les semaines depuis plus d’un an maintenant…
— Ah… Tu devrais peut-être ralentir le rythme alors, si tu passais à une fois par mois ?
— Hors de question. Romain, je sens qu’elle est encore vivante, je ne l’explique pas, mais je crois vraiment aux connexions entre les humains, et je suis sûre que j’aurais eu un signe si vraiment elle était morte. J’ai lu les témoignages de centaines de personnes à qui c’est arrivé. Ils perdent un être cher et avant même qu’on leur annonce, ils savent. Et tu sais pourquoi ? Parce qu’ils ont tous eu la visite d’une façon ou d’une autre de cette personne. Et moi je n’ai rien eu, Romain.
— OK, tu as peut-être raison, Émi, mais on a fait tout ce qu’on a pu. On n’a rien trouvé.
— Je sais bien.
— Et ton polar, il avance ?
— Avec ma sœur dans les pattes, c’est compliqué, mais je ne me plains pas trop, je sais qu’elle vit quelque chose de difficile. Alors je m’adapte aussi.
— Elle s’en remettra, dit Romain, en attendant laisse un peu tranquille ce gentil boucher, ne va pas lui coller des disparitions sur le dos et essaie de sortir, toi aussi.
— Ouais… 
— Je prends les rênes de la boutique cet après-midi. Va t’installer dehors, il fait bon, et profite pour écrire, je m’occupe de tout.
— Merci, Romain, heureusement que tu es là.
 
Je m’installe dehors le plaid sur mes genoux, le soleil se montre un peu. Je profite et écris un mail à ma grand-mère.
« Coucou, ma Divy, 
Romain pense que je devrais cesser de t’écrire aussi souvent. Mais je ne suis pas prête. Quelque chose au fond de moi ne me permet pas de lâcher, j’ai la certitude que tu me lis, si je le disais à Romain il me prendrait pour une folle. 
J’ai traversé la route et je suis allée voir Christophe. Tu sais, il est pas mal comme homme : grand, baraqué avec des poignées d’amour. Je le trouve moins agréable à regarder que Jérémy (l’opticien), qui lui est waouh ! 
D’ailleurs, Jérémy est venu me voir aujourd’hui, je crois qu’il avait envie de parler, mais je ne me sentais pas à l’aise. Divy, est-ce que j’ai un problème avec les hommes ? Jérémy me parlait, mais j’arrivais à peine à donner le change. Je lui ai conseillé un livre puis il est parti. Mais je sens qu’il va revenir à la charge. Et ça me met un peu en stress. C’est nul, je sais…
Christophe, lui, il me met mal à l’aise, mais pas pour les mêmes raisons. Il a un quelque chose de triste dans son regard, triste et froid. En fait, je dirais même qu’il est glacial ! C’est très difficile de discuter avec lui, je lui ai apporté le journal à cause du gros titre sur la joggeuse, elle n’a toujours pas été retrouvée, je crois qu’elle est dans le frigo de Christophe. Il est grand et fort, tu le verrais s’acharner sur la viande lorsqu’il la découpe… Je le vois tout à fait à l’aise en train de découper le corps d’une femme. Divy, crois-tu que je déraille ? Est-ce encore une histoire que je me raconte ? Tant de questions qui resteront sans réponse…
Tes mots me manquent, ton rire me manque, tes moqueries et ton parfum aussi. Divy, si tu es quelque part, fais-moi signe. J’ai besoin de savoir… 
Je n’avance pas beaucoup sur mon livre, même si Christophe m’inspire fortement, je bloque un peu en ce moment. J’ai besoin de savoir beaucoup de choses, mais je n’ose pas lui demander de me parler de son métier. J’aurais l’impression de lui demander un service et je n’en ai franchement pas envie. Je vais me débrouiller autrement, je t’entends me dire “Quand on veut, on peut, ma petite chérie”.
Je t’envoie mille bisous, ma Divy, 
À la semaine prochaine ou avant s’il se passe quelque chose !
Ta petite-fille qui t’aime »
Je ne peux pas interrompre ces envois de mails, j’ai besoin de continuer, de la faire vivre au travers de ces quelques lignes. C’est encore trop important pour moi.
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Ça fait déjà un mois que Lily est chez moi. Jamais une rupture n’avait duré autant de temps. Elle a eu le temps de faire sa soutenance, et maintenant elle cherche un poste de vétérinaire dans un cabinet ou dans l’idéal elle souhaite en reprendre un.
En attendant qu’elle trouve ses marques, j’essaie d’être serviable avec elle. Elle m’aide aussi beaucoup, elle prépare des petits plats de temps en temps et elle m’apprend à me maquiller légèrement, ça me plaît. Quand je la regarde, je n’arrive pas à la cerner, elle est pour moi un vrai mystère. Jamais je ne pourrais supplier un homme qui vient de me jeter de me reprendre. J’ai ma dignité et ma sœur, elle, elle s’en fiche, elle a un grain de folie sans aucune pudeur.
Les jours défilent et je sens l’inquiétude de Lily grandir, je sens bien qu’elle essaie de me rassurer et peut-être de se convaincre elle-même.
— Ne t’inquiète pas, sœurette, tu sais bien que d’ici quelques jours Lulu se sera calmé et reviendra vers moi. C’est une question de temps. Là, il doit prendre des repas à emporter, mais il y a bien un jour où il en aura marre !
— Et il va t’appeler juste pour ne plus manger des plats surgelés ?
— C’est un argument. 
Je souris par compassion et tristesse pour ma sœur.
Ce qui m’insupporte, c’est quand Lily tourne en rond dans l’appartement. Elle se cache derrière ses soi-disant recherches.
J’avoue, elle m’aide à mettre de l’ordre dans la boutique et à ranger les livres de façon plus ludique et moins académique. Le soir, elle fait un brin de ménage aussi dans l’appartement.
 
Mais le temps passe et Ludwig est loin de la supplier de rentrer chez eux.
Je me sens dépossédée de mon chez-moi ; lorsque je termine ma journée, je monte et me retrouve nez à nez avec ma sœur ou alors je la retrouve affalée sur mon sofa en train de mater une série télé ou un DVD tout en grignotant des chips au poulet rôti (beurk !). Je n’ai plus de temps calme chez moi, et l’inspiration me manque, j’en suis à la moitié de mon polar et je suis bloquée, je n’arrive plus à avancer. Ça me met dans un tel état de frustration ! 
Ce soir, avant de rentrer chez moi je suis partie prendre un verre chez Laura et Jean. Ils m’ont gentiment donné un carton d’invitation. Je décide d’aborder le sujet avec Lily. 
Je monte les escaliers et la retrouve dans le canapé. Je m’installe à côté d’elle, elle sait que je vais lui parler, elle coupe le son de la télé. 
— Lily, tu devrais sortir un peu, dis-je simplement en la regardant.
Je sais, je ne suis pas très forte quand il s’agit d’être diplomate.
— Pourquoi tu veux que je sorte, je capte mal avec mon portable, Ludwig risque de m’appeler chez toi, je ne veux pas le louper.
— Lily… arrête de penser à Ludwig et sors un peu, ça ne pourra pas te faire de mal.
— Comment veux-tu que j’arrête de penser à lui ? Il est l’homme de ma vie, je le sais depuis que je suis en première année de lycée. C’est comme ça, sœurette, nous sommes liés pour la vie. C’est juste qu’il ne le sait pas encore assez. Mais quand il s’en rendra compte, il me rappellera en me suppliant, tu verras.
— OK d’accord, il est nul, il ne sait pas ce qu’il fait, il va bientôt ouvrir les yeux sur l’amour fou qui existe entre vous, mais en attendant s’il te plaît, sors d’ici ! J’élève la voix.
— Pourquoi ? Tu attends quelqu’un ?
— Non, Lily, mais je n’arrive pas à me concentrer sur mon livre, tu mets le son de la télé trop fort, tu passes ton temps au téléphone avec tes copines… j’ai juste besoin de calme de temps en temps, OK ?
— Mais tu veux que j’aille où ? se lamente-t-elle.
— Eh bien justement, je t’ai trouvé une super soirée ! À deux pas de la maison.
Je dégaine le carton d’invitation de ma poche. 
— Tu veux que j’aille en soirée toute seule ?
— À ce genre de soirée ? Oui ! Regarde je t’ai inscrite, c’est demain soir…
Je lui tends le prospectus, et Lily le lit à voix haute.
— Soirée speed dating à dix-huit heures au café des Délices, inscrivez-vous, il n’y aura pas de place pour tout le monde ! Tu plaisantes, j’espère ?
— Lily, ça te fera du bien de sortir.
— Mais je n’ai pas envie de rencontrer un autre homme !
Je savais qu’elle allait me dire ça. 
— Mais écoute, si jamais Ludwig ne te rappelle pas, combien de temps encore tu vas rester à l’attendre sur mon canapé ? Hein ? Et puis pense à ça : si Lulu te voit au bras d’un autre, il aura peut-être ce fameux déclic !
Lily reste silencieuse, je sais que mon argument fait mouche. 
— Tu as raison, je vais aller y faire un tour, prendre le plus beau de la soirée et je posterai quelques clichés de lui et moi sur mon Instagram.
Elle se lève et commence à faire les cent pas dans mon salon.
— En voilà une bonne idée ! Enfin, tu reprends du poil de la bête.
— Merci, Émi, je te prends tes escarpins jaunes, je me demande encore pourquoi tu les as achetés si c’est pour les laisser dans ton placard !
— Juste un coup de cœur, ne me les abîme pas je te signale que je les porte avec mes jeans !
— Oui, OK, promis !
Demain, j’aurai une soirée juste pour moi, au calme. Je me lève et prépare du thé dans la cuisine. En revenant dans le salon, elle est de nouveau assise. Je lui sers une tasse de thé.
— Émi, tu te rappelles quand j’ai rencontré Lulu, il avait l’air si fort et perdu à la fois. Je crois que c’est ce qui m’a séduite chez lui.
— Son côté paumé ? 
— Son côté fort, dit-elle en levant les yeux au ciel.
— Tellement fort que sa mère décide pour lui ce qui est le mieux et qu’avec le temps tu ne faisais que reprendre la place de sa maman. Lily, ouvre les yeux, il n’a jamais su prendre une décision tout seul.
— Et me larguer ?
— J’avoue, mais c’est très certainement la seule qu’il ait prise.
 
Ce matin, en me levant, je dépose mes escarpins devant la chambre de Lily. Je lui prête pour ce soir, elle les aime et je sais qu’elle va faire attention. 
Je prends mon café dans la cuisine, le front collé à la fenêtre. Il est en bas, je le vois s’activer dans sa boutique. Il ne me voit pas, chacun de ses gestes est millimétré lorsqu’il découpe de la viande, un artiste sculptant son œuvre d’art. Je m’arrache à mes pensées et file me préparer.
La journée est belle, le soleil tape et fait entrer ses quelques rayons sur mes livres. Je suis heureuse parce que ce soir je vais avoir ma soirée seule chez moi. 
Plus la journée défile, plus je me demande quelle musique je vais mettre. Il est déjà dix-sept heures trente passées.
Du bas de l’escalier, j’espère que ma sœur se prépare pour sortir ce soir, je la speede un peu pour être sûre qu’elle n’oublie pas.
— Lily, dépêche-toi tu vas louper le début de la soirée ! 
— C’est bon, je suis prête ! Tadam ! Alors, qu’en penses-tu ?
Lily est ravissante, elle porte une jupe midi plissée bleu pétrole, un top crème brodé. 
— Tu es magnifique, mes escarpins te vont à merveille.
— Merci, bon je file, j’ai un plan à exécuter ! Bonne soirée.
— Amuse-toi et rentre tard ! 
— Message reçu et toi tu as intérêt d’avancer ton polar.
 
Enfin seule, je souris bêtement. Je regarde par la vitrine, assise derrière mon comptoir, je sirote un thé vert matcha, j’attends l’inspiration en vain. Je me rassure, je suis dans la librairie, c’est difficile d’écrire et de s’arrêter dès qu’un client entre. Ce soir, ça sera mieux. 
Pas un chat dans la rue, juste les éclairages des lampadaires et les magasins éclairés par des lumières ou par des spots comme chez le boucher d’en face. 
Et la pluie qui commence à tomber, je déteste ce temps quand je suis obligée de travailler. C’est trop calme, aucun client ne va venir j’en suis presque sûre.
Je soupire et me remets devant ma page blanche. 
« Allez, Émi, un effort, pense à ton boucher serial killer. » 
Mais au lieu de ça, je pense à Lily ; qu’est-ce qu’elle est belle, ma sœur, avec sa chevelure dorée et ses grands yeux bleus, elle pourrait porter n’importe quoi, tout lui va. 
Parfois, je sens l’inspiration qui me guette, il suffit que je me mette derrière mon écran pour que les mots pleuvent tout seuls et d’autre fois rien ne se passe. Et là, ça me désespère. Il y a des jours avec et des jours sans, j’en suis bien consciente.
Inutile d’insister, je me lève, mets de la musique en bruit de fond et je commence à ranger des livres, histoire de tuer le temps. 
La tête de Jérémy longe la vitrine, la porte s’ouvre et le tintement de la cloche m’indique qu’il vient d’entrer.
— Bonjour, Jérémy !
Cette fois, je me souviens de son prénom, je peux crâner un peu. Montrer de l’intérêt pour sa clientèle ne fait de mal à personne, bien au contraire. Surtout que lui, il est mignon.
— Bonjour, Émi, dit-il avec un large sourire.
Suis-je trop enthousiaste ? Je me pose la question voyant l’opticien qui semble radieux au seul son de ma voix. Je dois me faire des films. 
— Émi, vos conseils sont formidables, j’ai adoré le livre de Sylvie Roucoules, j’en redemande !
Flattée par ce qu’il me dit, je souris.
— Super ! Que souhaiteriez-vous lire maintenant ?
— Je ne sais pas trop… vous savez, le livre que j’ai lu m’a donné envie d’avancer dans la vie.
— Peut-être qu’un Laurent Gounelle pourrait vous plaire ? J’en ai deux à vous recommander, le premier, L’homme qui voulait être heureux est topissime et Le philosophe qui n’était pas sage, qui est mon préféré.
— Alors je vais prendre les deux, Émi.
Heureuse de voir que Jérémy me fait entièrement confiance, je cherche les deux livres.
— Est-ce que je peux prendre un café ?
Je me sens rougir… Pourquoi demande-t-il ça sur ce ton ? Évidemment qu’il le peut.
— Bien sûr, je vous sers le même que la dernière fois ?
Je sais exactement ce qu’il prend parce que je n’ai en réalité que trois sortes de café. Et plus de quinze thés différents. Sur les trois cafés, le brésilien est le plus apprécié de tous.
— Avec plaisir.
Je me plains du manque de clients quand il n’y en a pas, et quand un client débarque je n’ai qu’une hâte, c’est de le voir quitter les lieux au plus vite, non, mais vraiment n’importe quoi. Je souffle un bon coup.
— La pluie tombe de plus en plus fort en cette fin de journée ! Nous avons un vrai temps d’automne ! dit Jérémy.
— Pourtant la journée avait bien commencé, voir le soleil ce matin m’a fait un bien fou ! dis-je.
Il m’observe sans rien dire.
Je déteste ce temps pluvieux, le vent, le froid, les feuilles qui mettent à nu les arbres… Un temps comme ça me donne envie de me lover sous ma couette.
— Je n’aime pas ce temps, c’est si triste, dis-je sans entrain.
— Avec un temps pareil, la soirée risque d’être très calme.
— Vous allez peut-être être surpris, Jérémy, mais les clients sont encore plus nombreux quand le mauvais temps arrive. Ils aiment lire le soir quand dehors il fait froid. Ils s’installent à côté de leur cheminée et lisent en savourant une bonne tasse de thé. 
— Je pourrais vous écouter des heures, Émi, dit-il sur un ton rêveur. Vous avez une cheminée ?
— Pas du tout ! Mais j’aurais adoré.
— J’en ai une, dans ma maison. Le temps ne s’y prête pas encore tout à fait, mais dès la fin du mois de novembre nous commençons à faire des feux. Les garçons adorent ça. Je vous ai dit que j’avais deux garçons ?
— Non, quel âge ont-ils ? mens-je sachant que tout est déjà noté sur mon petit carnet.
— Dix et douze ans, ils adorent lire, mais… des mangas !
— Mangas, BD, qu’importe, tant qu’ils aiment lire, c’est le principal.
Je jette un œil dehors, la pluie tombe à présent de plus en plus fort. J’aperçois Christophe dans sa vitrine, lui non plus n’a pas de clients.
— Oh la la ! Je n’avais pas vu l’heure, je dois filer, ma stagiaire doit partir tôt ce soir, dit-il en riant.
Il prend les deux livres, me regarde.
— Merci pour vos conseils, Émi, je suis heureux de vous avoir pas loin de ma boutique. 
Il s’éloigne, prend son parapluie puis reprend.
— Vous savez, lorsque j’ouvre un livre que vous me conseillez, j’ai toujours une pensée pour vous. 
Je rougis encore une fois, gênée, je botte en touche. Il se met à rire puis continue.
— Je ne sais pas si je fais le même effet à mes clients, je ne les imagine pas en train de me dire qu’ils pensent à moi à chaque fois qu’ils enfilent leurs lunettes ! 
Il rit de bon cœur. Je souris à sa remarque.
Puis il quitte la boutique un sac « Émi-Lily » à la main. Christophe nous observe en face, Jérémy le salue en sortant de la boutique, mais aucune réponse de Christophe. Peut-être ne l’a-t-il pas vu à cause de la pluie. Mais quand même, il ne fait aucun effort, ce boucher.
Je retourne derrière mon comptoir et écris à Divy.
 
« Divy, fais-moi juste un signe, dis-moi que tu es toujours vivante. Tu me manques tellement, tes mots me manquent, tes phrases magiques me manquent tellement, ton parfum sucré de vieille, comme nous nous amusions à le dire, me manque, j’en ai même acheté et parfois j’en mets sur une étole que je porte sur moi toute une journée, j’ai comme ça l’impression que tu es un peu avec moi… est ce qu’au moins tu me lis ? »
Quand vient l’heure, je prends le temps de fermer la boutique et monte à l’appartement. 
 



Pendant ce temps de l’autre côté de la ville…
 
Lily
 
— Quelle idée d’avoir mis des escarpins pour aller à cette soirée !
En m’installant à la table du café, j’observe les hommes autour de moi, je les trouve tous affreux. D’accord je suis difficile, très difficile. Ma mère m’a appris dès mon plus jeune âge à me méfier des hommes. Mais avec Lulu ça n’a pas été pareil, nous étions jeunes et insouciants ! Lui est un peu timide, il ne s’affirme pas tellement je dois bien l’avouer, et moi j’aime tout diriger. À bien y réfléchir, peut-être même que Lulu est un peu effacé, mais ça me rassure parce qu’au moins je sais qu’il ne me fera aucun mal, il a trop besoin de moi.
 
Je me demande si je dois vraiment aller m’annoncer auprès de l’organisatrice. En attendant, je me commande un verre au bar et scrute toutes les personnes qui franchissent le pas de la porte. A voir leur tête j’hésite à rester ou à déguerpir, quand soudain je vois cette belle brune arriver.
— Jen ? Jen Robin ? C’est bien toi ou je rêve ? hurlé-je. 
— Lily ? Oh la la, mais ça fait tellement longtemps ! 
Nous nous embrassons et Jen s’installe juste à côté de moi.
— Raconte, qu’est-ce que tu fais maintenant ? demandé-je même si je redoute déjà le moment où Jen me demandera ce que moi je fais ici.
— Eh bien tu vois, ça, ce speed dating ? C’est moi qui l’ai organisé. Je travaille pour une petite agence de rencontre amoureuse et je m’éclate.
— Ça veut dire que c’est toi qui sélectionnes tous ces… mâles ?
— Lily, tu ne changeras jamais, toi ! rit Jen, ces hommes et ces femmes sont ici pour rencontrer l’âme sœur, le speed dating est une des formules que l’on propose pour la première fois, à vrai dire, nous proposons aussi des formules sur mesure, à la carte ! Tu serais étonnée de voir tous ces célibataires qui ne trouvent pas chaussure à leur pied, me confie-t-elle. 
Je me demande si ma sœur est au courant pour Jen. Est-ce que Jen sait que c’est Émi qui m’a inscrite à cette soirée contre mon gré ?
— Jen, c’est formidable, félicitations ! 
Jen parle de l’agence et de ses amies Kate et Emma que je connais seulement de loin.
— Et toi, Lily ? Et ta sœur ? Ça fait tellement longtemps que je ne l’ai pas croisée. 
— Émi a ouvert sa librairie, elle n’est pas très loin d’ici, tu devrais l’appeler et la sortir un peu, ça lui ferait du bien !
— Ta sœur, je m’en souviens, elle a toujours préféré les livres aux gens, mais je lui proposerai une sortie, un de ces jours. Et toi ? Que deviens-tu ? Toujours avec ce gentil Lulu ? 
Je ne peux m’empêcher de piquer un fard, que dire ?
— Euh, eh bien, c’est un peu compliqué, à vrai dire. Ludwig a besoin de réfléchir un peu en ce moment, alors je suis retournée chez ma sœur pour quelques jours… 
Ça y est, je bafouille.
— En fait, ça fait déjà plus d’un mois que je squatte chez ma sœur, c’est elle qui m’a poussée à venir ici ce soir, mais tout va bientôt s’arranger avec Lulu j’en suis sûre.
Jen fait une moue qui me laisse perplexe.
— Tu sais, Lily, quand un garçon parle de réfléchir… si je peux me permettre…
— Je t’en prie, dis-je un peu vexé et ne sachant pas vraiment si j’ai envie d’entendre ce que Jen a à me dire.
Jen me sourit, elle me connaît un peu parce que je suis la petite sœur d’Émi. Et Jen et Emi sont allées à l’école ensemble. Alors c’est tout naturel que Jen se sente de me conseiller.
— Eh bien quand un garçon dit « je veux faire une pause », c’est qu’il ne sait pas comment dire qu’il veut passer à autre chose… Tu vois ?
— Euh non, tu veux dire qu’il veut autre chose comme un mariage ? 
— Pas vraiment, ma chérie, dit Jen, toute contrite.
— Alors quoi ? Il a juste besoin de prendre le temps pour réaliser à quel point je suis indispensable c’est tout. Fais-moi confiance, Jen, à la fin du mois je serai de nouveau dans notre appartement.
— Si c’est toi qui l’dis… 
 
Jen passe à l’organisation de la soirée, elle orchestre toutes les rencontres, essaie même de me mettre dans les bras d’un bel homme et donne le tempo des discussions.
Tout se passe à merveille, Jen court partout pour vérifier que tout se déroule bien. Elle semble très organisée et très concentrée. 
Durant la soirée, elle a vu se former trois couples, sur les sept couples potentiels, ce qui pour elle est une très bonne moyenne, m’a-t-elle avoué. Elle m’a présenté James. James est un homme très beau, qui irait physiquement très bien avec moi, mais au tempérament de feu, ce qui ne me convient pas du tout. 
Quand la soirée touche à sa fin, Jen me retrouve pour un dernier verre.
— Alors tu le trouves comment, James ?
— Tu plaisantes j’espère ?
— Lily, je t’ai mis avec le mec le plus rock’n’roll et le plus sexy de la soirée.
— Je t’ai dit que Lulu allait revenir, inutile de me mettre un quelconque mec dans les pattes. 
— Mais je t’ai vu rire avec lui et même faire un selfie…
— Jen, c’était juste pour rendre Lulu jaloux, je viens de le poster sur Instagram. C’est juste pour accélérer le processus de réconciliation avec Lulu. Tu vois ?
— Pas vraiment non…
— Quand Lulu verra que je passe à autre chose, il aura trop peur de me perdre pour toujours et reviendra en moins de deux.
— OK, j’ai compris…
 
Après avoir posté ma photo, des amis m’interrogent.
Clara :
@lilyLulu qui est ce charmant jeune homme ? Et où est Lulu ?
Jules :
@lilyLulu : C’est ENCORE terminé avec Lulu ?
Choupinette2332 :
@lilyLulu : Si tu laisses tomber le bogoss de la photo, moi je veux bien le récupérer :-)
Je décide de répondre clairement afin de secouer un peu Lulu qui je suis sûre lira mes messages :
Je vous présente James ! Adorable garçon 
Je termine mon message en ajoutant un petit cœur rose à la fin de ma phrase et je publie.
Aucune réaction de Lulu pour le moment.
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Je suis assise lovée sur mon canapé bien au chaud sous mon plaid quand j’entends Lily rentrer de sa soirée speed dating. Il n’est pourtant que vingt-deux heures. J’ai terminé le taboulé sur ma table basse en regardant par la porte-fenêtre, l’inspiration m’a manqué. Mon ordinateur sur les genoux, je fais mine d’avancer sur mon polar lorsque Lily arrive alors qu’en fait je n’ai pas écrit une seule ligne en trois jours.
— Tu as passé une bonne soirée ? demandé-je.
— Oui, finalement c’était sympa. Tu te souviens de Jen Robin ? C’est elle qui a organisé la soirée, dit Lily en squattant une place sur le sofa.
— Ah oui ? Elle était sympa au lycée. Je ne savais même pas qu’elle faisait ça maintenant. 
— Si tu te mettais un peu sur les réseaux sociaux tu l’aurais vue, tiens regarde, elle travaille dans une agence avec une autre fille.
Lily me montre l’agence sur son smartphone, mais je ne connais que Jen.
— Et alors ? Tu t’es amusée ? 
— Oui, c’était chouette de la revoir, et j’ai fait une photo avec un mec, je l’ai postée sur Insta. Je lui donne vingt-quatre heures pour qu’il m’appelle !
— Qui ça ? Le mec que tu as rencontré ?
— Mais non, lui je m’en fiche, je parle de Lulu, je suis sûre qu’en ce moment même il regarde mon selfie, cette nuit il va penser à moi et demain il va m’appeler. 
— Tu verras bien, Lily.
Je me garde bien de lui raconter le passage de Jérémy, je n’ai aucune envie que ma sœur joue l’entremetteuse. 
— J’ai dit à Jen de t’appeler pour que toi aussi tu sortes un peu, m’avoue-t-elle.
— Quoi ? Même pas en rêve ! Je n’ai pas le temps pour toutes ces bêtises, je n’ai pas envie d’un homme dans mes pattes ! J’ai déjà assez avec la boutique et mon polar. 
— C’est comme tu veux, mais tu sais, sortir pour quelques heures te ferait du bien. Et puis ce n’est pas ça qui changera grand-chose, je suis sûre que tu arriveras à terminer à temps ton polar. Tu réussis toujours tout ce que tu fais, Émi.
— C’est gentil, ça ! 
Submergée par une envie de tendresse je prends ma sœur dans mes bras.
Ça fait longtemps qu’on ne m’a pas encouragée comme ça. Avant, c’était Divy qui endossait ce rôle.
 
Quelques jours plus tard, Jen rappelle Lily au moment où nous prenons notre café. 
— Coucou, Lily, comment te sens-tu ? Je prépare une soirée pour dans deux semaines, es-tu intéressée ? Toujours dans le but de rendre Lulu jaloux, hein…
— Je ne sais pas, Jen, je suis dépitée. Lulu ne réagit pas… enfin pas comme je l’espérais. Il m’a appelée pour me demander de venir récupérer mon vélo.
— Ça veut dire qu’il a vu la photo, Lily… Il est peut-être vexé.
— Non, il semblait joyeux au téléphone. Jen, je t’assure que Lulu et moi sommes faits pour être ensemble. Je ne me vois pas avec un autre homme, et pour Lulu je suis sûre que c’est pareil. J’ai juste besoin d’un plan pour qu’il s’en rende compte.
— Lily, c’est toujours ton appartement, non ? 
— J’ai les clés, mais il m’a dit que ce serait bien que je pense à récupérer un jour mes affaires et que je lui dépose les clés dans la boîte aux lettres. 
— Tu veux vraiment le récupérer, ton Lulu ?
— Bien sûr !
— Alors retrouve-moi au café des Délices à dix-neuf heures et on parlera d’un plan qui a super bien fonctionné pour une de mes clientes.
Je sirote mon café en laissant Lily discuter au téléphone avec Jen. Mais tout à coup, je me sens mal, je ne sais pas si je dois lui en parler ou pas, mais Lulu m’a appelée hier pour me demander de l’aide. J’ai refusé, je lui ai dit d’y aller en douceur avec elle. 
 
À la pause déjeuner, Lily est nerveuse. Elle essaie de masquer son émotion et m’annonce clairement.
— Demain je dois aller récupérer mon vélo chez Lulu, il l’a mis dans la cour ! dit-elle.
Je regarde ma sœur, soulagée que Lulu y aille en douceur avec elle. Et soulagée aussi de la voir finalement sereine. La dernière fois, elle avait tapé un scandale. Peut-être qu’elle est en train de guérir de Ludwig. Ou peut-être qu’elle cache son jeu.
— OK, dis-je simplement.
— Je me ferai belle comme il aime, et quand il me verra il ne pourra pas résister ! sourit-elle.
Nous y sommes ! Elle a un plan.
— Lily, tu as pensé à toutes ces ruptures que vous vivez depuis tout ce temps ?
— Émi, si jamais j’avais besoin d’un conseil pour savoir comment garder mon mec ce n’est pas à toi que je demanderais !
Vexée, je réplique :
— Pourquoi ça ? 
— Rappelle-moi la dernière fois que tu as embrassé un garçon ?
— J’ai d’autres préoccupations, figure-toi ! Moi je ne passe pas tout mon temps à me maquiller, m’habiller et à harceler mon mec pour qu’il reste auprès de moi !
— C’est normal, tu n’en as pas, et en plus je ne le harcèle pas ! hurle Lily, vexée.
 
Lily garde le silence sur le fameux plan qu’elle a en tête.
Je soupire, je me calme. Je me rappelle qu’elle vit une période difficile, alors je m’avance vers elle :
— Lily, je dois te parler…
— Je t’écoute.
— Non, viens, installe-toi ici, s’il te plaît.
Je l’installe sur le canapé et pose sur la table basse deux tasses de thé.
— Lily, la photo sur Instagram… ce n’était pas une bonne idée, tu sais.
— Pourquoi tu dis ça ? Tu n’as pas de mec, tu ne sais même pas comment ça fonctionne ! Si je veux que Lulu revienne, je dois agir ! Et la première chose à faire c’est le rendre jaloux.
— Lily, j’ai eu Ludwig au téléphone…
— Quoi ? Tu l’as appelé ?
— Non… c’est lui qui m’a appelée. Il voulait savoir comment tu allais, il m’a dit qu’il avait vu sur Instagram que tu avais repris ta vie en main.
— Eh bien, ça, c’est parfait !
— Lily, il a aussi dit qu’il avait une nouvelle petite amie et qu’il ne savait pas comment te l’annoncer.
J’ai envie de lui dire que si son vélo encombre son garage c’est parce que Ludwig veut y garer la voiture de sa copine, mais c’est un détail inutile à ajouter. 
Lily devient livide. Elle se cale au fond du canapé et me demande de répéter ce que je viens de dire.
— Ludwig a quelqu’un d’autre, il était soulagé de voir que toi aussi tu avais tourné la page… 
— Alors… il sort avec une autre fille ? 
Je hoche simplement la tête, lui prends la main et la caresse doucement.
Elle ne bouge plus, respirant plus rapidement. 
— Je n’y crois pas. Ce salaud m’a déjà remplacée ? dit-elle en reprenant ses esprits.
— Lily, je suis désolée… je préférais te le dire plutôt que tu le découvres ou que tu l’entendes de sa bouche.
— Tu es désolée ? Ah ah ah, mais tu plaisantes ? Tu n’as jamais aimé Ludwig ! s’énerve-t-elle.
Je m’offusque.
— Bien sûr que si ! 
— Tu disais qu’il était lâche, qu’il ne savait pas prendre de décisions tout seul. 
— Oui, c’est vrai, je le pense toujours… Mais faut croire qu’il a changé sur certains aspects, marmonné-je.
Lily se lève et fait les cent pas dans le salon.
— Ce soir je sors, je rentrerai tard, ne m’attends pas pour dîner, me dit-elle avant de filer dans la salle de bains. 
 
Je termine mon café et descends de nouveau dans ma librairie ; j’envoie un message à Romain.
Moi : « Coucou, sais-tu si la joggeuse a été retrouvée ? »
Romain : « On l’a retrouvée dans le frigo de tu sais qui »
Moi : « N’importe quoi… »
Romain : « Tu t’ennuies ? »
Moi : « J’ai plein de choses à faire, je suis censée continuer mon polar, mais je bloque. C’est affreux, si seulement Christophe pouvait m’accorder un peu de son temps »
Romain : « Pour te faire découper toi aussi ? »
Moi : « Pour qu’il me parle de son métier, mon serial killer est boucher… »
Romain : « Ah OK… ne me dis pas que c’est lui qui t’a inspirée ? »
Moi : « Pas vraiment, il ne fait qu’ajouter un peu de matière, je le vois bien tenir le rôle principal dans mon livre »
Romain : « Parle-lui-en »
Moi : « J’y arriverai pas… il me fait peur pour de vrai »
Romain : « Tu lui donnes le journal tous les jours ? »
Moi : « Quasiment oui, c’est devenu un petit rituel, je crois, mais parfois je le laisse à Max parce que Christophe n’est pas toujours là »
Romain : « Pourquoi tu n’interrogerais pas Max alors ? »
Moi : « Bonne idée je vais y réfléchir, bon je te laisse j’ai des clients qui viennent d’entrer, bisous mon chou »
Romain : « Bisous ma belle »
 



Pendant ce temps, au Café des Délices… 
 
 
Lily
 
Dix-huit heures cinquante.
Je suis attablée et Jen vient me rejoindre. 
— Coucou ma belle, je t’ai vu avec meilleure mine, que se passe-t-il ?
Je lui raconte la discussion que j’ai eue avec Émi.
— Tu veux vraiment le récupérer, Lily ?
Je fonds en larmes. Je n’ai pas besoin de parler.
— Il faut que tu parles avec lui, calmement. Tu ne peux pas te mettre à pleurer quand tu seras là-bas, OK ?
— Mais il ne veut pas me voir ! J’ai essayé de l’appeler il m’a seulement répondu par SMS qu’il ne serait pas là demain et que c’est mieux si on ne se voit pas.
 
Alors Jen prend les choses en main.
— Tu vas aller chercher ton vélo, fais ce qu’il te demande sans esclandre, Lily. La prochaine étape ce sera tes affaires, j’ai l’impression qu’il y va doucement… peut-être hésite-t-il encore. Il faut le pousser à te rendre tes affaires quand il sera présent et vous pourrez alors discuter. 
Je trouve le plan de Jen assez léger, mais pourquoi ne pas essayer ? Après tout Jen est bien une experte pour ce genre de choses. Elle prône la communication.
Je lui promets de bien me tenir. 
Je devrai récupérer mon vélo comme Lulu me l’a demandé. Ensuite, je lui enverrai un SMS pour lui demander un rendez-vous pour venir chercher mes autres affaires qui se trouvent dans leur appartement et j’en profiterai pour renouer un peu avec lui. Je pourrai ensuite lui proposer d’aller boire un verre en souvenir du bon vieux temps. Le plan de Jen n’est finalement pas si compliqué même s’il semble léger.
— Il est léger, je te l’accorde, mais quand on propose aux gens de revenir vers nous, ils ont impression qu’ils décident de tout et j’ai l’impression que ton Lulu a besoin de ça. Il a besoin de croire que c’est son initiative, toi tu dois rester subtile, OK ? C’est l’amour entre vous qui fera le reste.
 
 
Émi
 
Je n’entends pas Lily rentrer le soir, je me couche et me rendors d’une traite. Le réveil sonne à sept heures. Je me lève. J’entends la douche couler, c’est Lily. Je prépare le café. 
L’ambiance est calme, la tension augmente dès que Lily apparaît dans la cuisine. Finalement, je décide d’aller sous la douche, je prendrai mon café en bas. 
Lily traîne des pieds, elle se prépare sans grand entrain. Moi qui pensais qu’elle se ferait toute pimpante. 
Je déteste voir ma sœur comme ça, sans vie. Avant de descendre ouvrir la boutique, je me risque quand même à lui demander :
— Ça va, Lily ?
— Pas super bien dormi, mais ça va, dit-elle tristement.
Elle me fait mal au cœur.
— Est-ce que tu veux que je vienne avec toi pour récupérer ton vélo ? Je peux demander à Romain de me remplacer ce matin.
— Pas la peine, mais merci. Jen me récupère là-bas. Je pourrai mettre mon vélo dans ta cour ?
— Évidemment.
Je l’embrasse sur la joue et je descends.
Je note sur mon tableau sur pied les nouveautés de cette semaine et les promotions du jour. J’ouvre la boutique et sors mon écriteau que je pose sur le trottoir.
— Bonjour, Émi, vous allez bien ? me demande Max qui sort la rôtisserie.
— Oui, très bien, merci, si vous avez un peu de temps n’hésitez pas à venir boire un café ou un thé ! dis-je sans grande conviction.
— Merci, mais vous savez, ici on n’a pas une minute à nous, sourit-il.
« Ça ne m’étonne pas, ton patron a l’air d’être un bourreau de travail, pauvre apprenti. »
Je fais signe à la fleuriste qui répond par pure politesse, puis je rentre et je m’installe derrière mon écran. Je lis d’abord mes mails et je prépare les réservations de mes clients.
 



Pendant ce temps, de l’autre côté de la ville…
 
Lily
 
Je suis bien décidée à suivre les conseils de Jen et ne pas faire de scandale, ni de mettre son appartement sens dessus dessous, jusqu’au moment où… j’arrive dans ma résidence, j’entre dans la cour la boule au ventre. Mon vélo est là, comme Lulu me l’avait dit, dans la cour, seul, abandonné. Les larmes coulent sur mes joues. Je sais que je dois le prendre et appeler Jen pour qu’elle passe me prendre. Jen travaille à deux rues d’ici. Je pose ma main sur mon vélo puis me ravise. J’entends mon trousseau de clés dans ma poche, c’est un signe ! Je décide de faire juste un saut dans l’appartement, un tout petit saut, personne n’en saura rien. De la pure curiosité, rien de plus. Je me souviens du plan de Jen : « sois subtile ». Je ferme les yeux une seconde puis la seconde suivante je tourne les clés dans la serrure de la porte et entre dans l’appartement.
Première surprise, il est super propre. Le ménage a été fait très récemment. Je m’approche de la cuisine puis ouvre le frigo et, deuxième surprise, les courses sont faites. Il y a là de magnifiques légumes tout frais, des fruits rouges, et des fiches de recettes posées sur le plan de travail. 
Je les prends dans mes mains « Dahl de lentilles aux pousses d’épinard et lait de coco », « Salade de fruits frais et son coulis de framboise ». 
Mon ventre se tord de douleur, je m’assois sur le canapé, encore plus dépitée qu’avant. Il prévoit bien de cuisiner. J’enfouis ma tête dans mes mains, je réfléchis à toute vitesse.
Pas le temps de me lamenter. Pas le temps de pleurer. Je dois agir. « Être subtile ». Ces deux petits mots qui ne me lâchent pas. Soit suivre le plan et ne rien dire, soit agir selon mon instinct. Et mon instinct me dit de ne pas suivre le plan.
Je sors de l’appartement et file dans la supérette du coin pour dénicher les légumes les plus flétris et les fruits les plus bouffés par les vers. J’ignore comment cette supérette n’a pas encore eu la visite des services d’hygiène, mais je remercie le Ciel qu’elle soit encore ouverte à ce jour.
Je les prends dans un sac et remonte dans l’appartement sans même m’essuyer les pieds.
« Ce soir, quand tu inviteras ta nouvelle copine chez nous, tu vas avoir de drôles de surprises ! Crois-moi. Tu comprendras que tu ne peux pas te passer de moi… Tu n’as jamais fait les courses, tu n’as même jamais cuisiné pour moi et tu crois que tu vas pouvoir t’improviser chef cuistot pour elle ? Et depuis quand sais-tu choisir tes fruits et légumes, je vais te faire douter. » 
J’ouvre le frigo, prends les légumes et les fruits frais et les remplace par la trouvaille du jour. J’ouvre la bouteille de rosé déjà entamée, en vide un tiers dans l’évier et la remplis avec du jus de citron et de l’eau. Je referme la bouteille et la remets à sa place.
Je remarque mes petits octodons et décide d’obstruer le distributeur de nourriture afin de les affamer suffisamment pour les rendre un peu agressifs. Oui, je sais, ce n’est pas très sympa, mais il faut bien faire quelques sacrifices dans la vie quand on veut arriver à ses fins.
Je prends les clés de son scooter qu’il pose toujours sur le petit meuble dans l’entrée. Bizarre, d’habitude il part avec… 
Je descends dans le parking niveau moins 1 sur l’emplacement dédié aux motos, démarre le scooter et le change de parking, le garant au niveau moins 2 sur une place inoccupée de voiture.
Je remonte dans l’appartement, un peu soulagée. OK… c’est pas mal, mais pas suffisant ! Je sens la colère en moi et la tristesse aussi. 
J’enlève mon string, le regarde : tant pis, je te retrouverai quand Lulu me suppliera de revenir à la maison, mais pour le moment je dois me débarrasser de sa copine. Je le place sous un coussin du canapé.
Je fais le tour de l’appartement, de notre appartement, je vois un sac dans la chambre. Serait-ce le sac de sa nouvelle copine ?
Je ne peux m’empêcher de hurler dans la pièce. Je laisse ma colère s’échapper de moi, je tape sur le lit, j’ai envie de tout défaire, de tout jeter par la fenêtre.
Mais comment as-tu pu me faire ça ? Je m’écroule sur le sol et pleure toutes les larmes de mon corps. 
Mon téléphone sonne : Jen.
J’essaie de me calmer avant de décrocher.
— Jen, le sac de sa copine est dans notre chambre !
— Lily, je t’avais dit de ne pas monter dans son appartement, pas de scandale, n’oublie pas. Tu dois provoquer une rencontre avec lui, alors tiens-en toi au plan.
— Je vais fouiller dans son sac.
— OK, soupire Jen, mais ne reste pas trop dans l’appartement, on ne sait jamais. Lily, il ne doit pas se douter que tu es rentrée dans son appartement sinon ça ne marchera pas, compris ?
— Oui, oui, j’ai compris.
— Je passe te prendre dans cinq minutes, alors dépêche-toi.
En fouillant dans le sac, je tombe sur la carte de sport de la fille « Claire Rapain, société bleu espoir ». Je prends en photo la carte, la remets en place dans ses affaires ; j’observe sa tenue de sport je regarde la taille qu’elle fait, une taille médium, comme moi.
Je reprends mon string sous le coussin. La phrase de Jen résonne dans ma tête : « Il ne doit pas me soupçonner derrière tout ça. »
Je sors de l’appartement énervée, mais fière de ma petite vengeance.
J’embarque mon vélo qui est attaché sur le porte-vélos dans la cour de l’immeuble et le mets dans la voiture de Jen.
 
— Pourquoi es-tu allée dans son appartement, Lily ? Je t’avais dit de ne pas monter… Est-ce que quelqu’un t’a vu ?
— Non, c’est bon !
— OK…
— Il va cuisiner pour sa copine.
Silence.
— Il va lui préparer un dahl ! 
— Lily, ça ne veut pas dire grand-chose, tu sais.
— Il ne sait pas cuisiner, Jen, alors s’il décide de lui faire à manger, c’est qu’il veut l’impressionner.
— Eh bien, qu’il essaie. Lily, si tu penses qu’il t’aime autant que tu l’aimes, il reviendra. Laisse-lui le temps. Il a besoin de respirer ? Qu’il respire. S’il t’aime, il ne cessera de penser à toi et finira par gaffer avec sa nouvelle copine.
— Si tu l’dis, dis-je songeuse en regardant par la fenêtre de la voiture.
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Le vélo trône désormais dans ma cour, qu’est-ce qu’il est joli ! 
Je m’interroge en le regardant, soit je mets un panier rempli de fleurs sur le guidon ce qui ferait une jolie décoration dehors, soit je l’emprunte à Lily de temps en temps. À bien y penser, l’un n’empêche pas l’autre.
J’adore faire du vélo et je me demande bien pourquoi je n’en ai toujours pas un à moi, maintenant que j’ai de la place pour le ranger. 
Nous sommes toutes les deux en bas, debout devant la grande baie vitrée.
— Lily ? Ton vélo, tu en fais de temps en temps ?
— Euh, pas beaucoup, pourquoi ?
— Je pourrais te l’emprunter ? 
— Si tu veux, je te le donne ! Pour te remercier de m’héberger.
— Ne dis pas de bêtise, tu es ma sœur.
— Sérieusement, Émi, je te le donne. Si je dois m’en acheter un demain je l’achèterai électrique. 
— Ah, voilà pourquoi tu me le donnes ! Dis-moi sérieusement, tu en as déjà fait ? dis-je en inspectant le vélo qui semble ne jamais avoir servi.
Lily se met à rire et je comprends que ça devait encore être un caprice auquel Lulu a dû céder.
— OK, alors je l’adopte ! dis-je à ma sœur en admirant mon nouveau jouet.
Au même moment, mon téléphone sonne, encore Ludwig.
Je chuchote :
— Qu’est-ce qu’il me veut encore !
Je décroche en m’éloignant comme je le fais lorsqu’un fournisseur m’appelle.
— Salut, Émi, je ne te dérange pas ?
— Ludwig, je commence à en avoir marre de vos histoires alors si tu as quelque chose à dire, appelle l’intéressée directement, OK ? murmuré-je.
— Je suis chez les flics, Émi, il faut que je sache quelque chose.
— Je t’écoute, dis-je, lassée.
— On m’a volé mon scooter. Je suis en train de faire une déposition. Est-ce que tu sais si Lily s’est rendue chez moi ?
Je deviens toute pâle. Bien sûr que je le sais ! D’ailleurs c’est Ludwig lui-même qui lui a demandé de récupérer son vélo. 
— Lily a juste récupéré son vélo comme prévu. Pourquoi ? Tu ne crois tout de même pas qu’elle a volé ton scooter ? 
— Je ne dis pas ça. Mais écoute bien, quand je suis rentré, je n’étais pas seul. Ma copine était avec moi. Ça a très mal commencé, j’ai voulu lui servir un verre de rosé, elle a tout de suite recraché, le rosé était tout simplement imbuvable on aurait dit qu’il avait tourné. Je te laisse imaginer ma surprise, j’ai ouvert la bouteille la veille. Mais ce n’est pas tout, quand j’ai ouvert mon frigo pour faire la cuisine, tous les légumes étaient pourris ! Émi, je les avais achetés la veille !
— Épargne-moi tout ça, tu veux bien ? Tu ne vas quand même pas accuser Lily sur ton incapacité à faire les courses. Tu n’as jamais su choisir les légumes ! OK ? Je te rappelle qu’elle faisait absolument tout chez vous, les courses, la bouffe, le ménage, alors si tu n’y arrives pas tout seul, Ludwig, c’est peut-être normal, laisse-toi du temps pour t’y faire, mais s’il te plaît ne l’accuse pas à tort. Je vais raccrocher maintenant.
— Attends, je n’ai pas fini. Une dernière chose très bizarre, Claire a voulu donner à manger aux octodons de Lily…
— Ludwig, viens-en au fait, parce que j’ai pas de temps à perdre avec tes histoires.
Lily se trouve juste derrière moi. Depuis quand m’écoute-t-elle ?
— On a terminé aux urgences ! Les octodons ont bouffé les doigts de Claire ! C’est à ce moment-là que j’ai vu que mon scooter avait disparu, on a dû prendre sa voiture pour aller à la clinique ! se lamente-t-il au bout du fil.
— Ludwig, je me fiche que ta soirée avec ta nouvelle copine ait mal tourné, tu finiras par trouver l’équilibre, tu as juste besoin de temps. Salut. 
Je raccroche et me tourne vers Lily. 
— Lily ? Dis-moi que tu n’y es pour rien ! 
— De quoi tu parles ? répondit-elle innocemment.
— Tu sais que je parlais à Ludwig. Hier en allant chez lui, tu as juste pris le vélo ? 
Je scrute ma sœur au regard fuyant, elle hausse les épaules comme pour dire « je ne sais plus », consciente qu’elle a peut-être abusé la veille. Nous éclatons de rire ensemble.
— Tu es complètement folle, Lily ! Ils ont fini aux urgences à cause de toi !
— Ça va marcher ! s’exclame Lily.
Songeuse, je me dis que peut-être ça fait partie du processus de guérison. Tant que Lily n’empoisonne pas Lulu et sa nouvelle copine, évidemment.
Pauvre Ludwig, avant de recouvrer sa liberté il va devoir affronter la colère de Lily.
 
J’allume mon ordinateur et fais signe à Lily de venir écrire avec moi. 
« Coucou Divy, 
C’est Lily, je suis avec Émi ! J’avais trop de choses à te raconter, d’abord Ludwig ne m’a toujours pas rappelée sauf pour me demander de récupérer mon vélo, je pense que s’il ne me demande pas de récupérer toutes mes affaires c’est parce qu’il hésite encore. Peut-être s’endort-il avec mon vieux sweat que j’ai laissé là-bas ? Je ne suis pas inquiète, c’est une épreuve de plus que nous devons vivre avant le grand saut. 
En attendant, je fais plein de choses même si Émi ne le voit pas. Je me suis inscrite pour passer mon permis de conduire en accéléré, et je fais des heures de conduite, deux heures presque tous les jours ! Je veux avoir mon permis de conduire. Émi pense que je ne fais rien à part attendre mon Lulu, mais je bûche ! »
— Quoi ? Mais tu ne me l’as même pas dit ! Je suis fière de toi, Lily, c’est bien, ça !
— Je passe l’examen dans deux semaines, je me suis inscrite à une session de cours en formule accélérée, je suis stressée. 
— Ça fait deux ans que tu es inscrite, Lily ! La formule accélérée est mieux pour toi, t’as pas le temps de changer d’avis, comme ça.
Je ris. Lily reprend le mail :
« Comme ça je pourrai enfin être indépendante. Ludwig sera fier de moi, je n’aurai plus besoin de lui demander de m’emmener à droite à gauche, je serai indépendante, je crois que c’est aussi ce qu’il essaie de me dire à travers cette rupture.
Émi se moque de moi, elle est juste à côté et elle me dit que je devrais penser à moi au lieu de toujours faire en fonction de Lulu. 
Elle a dû te raconter l’histoire de son boucher, elle craque complètement, Divy ! Je ne lui dis pas, même si elle lit chaque mot que j’écris, mais je pense qu’elle devient un peu folle ! Elle pense que le boucher est un serial killer, je crois qu’elle confond son polar avec la réalité, il est grand temps, Divy, de nous répondre, on a plus que jamais besoin de tes conseils !
Je t’embrasse bien fort, je t’imagine en train de bronzer sur une plage à Bali ou ailleurs… avec ton beau pêcheur (j’espère qu’il est beau, au moins). Où que tu sois on pense à toi. Tu nous manques terriblement. Tes petites-filles »
 
Je reçois un message de Ludwig : « Un voisin est venu se plaindre au concierge parce qu’un scooter était garé sur sa place de parking, je vais annuler ma plainte contre X. J’ai l’impression que je perds la tête. N’en parle pas à ta sœur, elle n’y est sûrement pour rien, elle a juste pris le vélo comme elle me l’a dit. Excuse-moi encore pour le dérangement. À plus Ludwig ».
— Lily, tu es disculpée ! ris-je.
Lily me supplie de demander à Ludwig si Claire est toujours là.
— S’il te plaît  ! ! ! Demande-lui… Si je veux le récupérer, elle doit disparaître de mon champ de vision.
— OK, mais promets-moi qu’après tu me laisses tranquille.
— Promis.
Après moult négociations, je finis par envoyer un message à Ludwig, faisant promettre à Lily que ce serait la dernière fois.
Moi : « Tant mieux ! Est-ce que les doigts de ta copine vont mieux ? »
Lulu : « Je ne sais pas… en sortant des urgences, elle est rentrée chez elle, je devais passer chez les flics. Elle voulait se reposer, elle a dit qu’elle me rappellerait plus tard. J’attends son appel. Merci de prendre de ses nouvelles »
— Beurk ! Comme si tu prenais des nouvelles de sa nouvelle copine, non, mais il se croit où ? s’énerve Lily.
Lily enchaîne :
— Elle ne l’a même pas quitté…
Elle réfléchit et reprend la photo qu’elle avait sur son portable et lit à voix haute. 
— « Claire Rapain, société Bleu Espoir » qu’est-ce que c’est que cette société ?
Elle ouvre son laptop et je la vois commencer son enquête sur cette fille.
Moi je retourne derrière mon comptoir et accueille les clients. Je prends des réservations pour les anniversaires des enfants, ça marche bien, j’en suis ravie.
— Très bien, madame, j’ai enregistré, pour ses huit ans, elle aura huit invités. Parfait pour dans six semaines ! C’est réservé.
Durant les anniversaires, je me transforme en animatrice ou parfois j’en fais venir une. Le programme est assez ludique, je raconte une histoire aux enfants et ensuite, pendant qu’ils dessinent sur le thème de l’histoire, je prépare le goûter, nous faisons quelques jeux pour les dépenser un peu et voilà le temps est écoulé. Ça passe très vite et souvent assez bien sauf quand un enfant décide de me pourrir mes animations, mais bon, ce ne sont que des enfants. 
 
Après une heure d’enquête Google, assise sur la chaise de bar au comptoir, et pas grand-chose à en tirer, je vois Lily sursauter.
— J’ai une idée ! s’exclame-t-elle.
Je m’approche d’elle, et scrute ce qu’elle fait.
Elle commande des fleurs pour Claire, prévoit de les faire livrer à l’adresse de la société dans laquelle elle travaille pour le lendemain matin dix heures. Sauf que… dans le petit mot destiné à Claire, elle met volontairement « Avec toutes mes excuses pour cette lamentable soirée, je t’embrasse tendrement ma Lily, de Ludwig ».
— Voilà qui devrait la faire basculer, quand Claire verra qu’il a écrit mon prénom au lieu du sien, elle pensera qu’il est encore amoureux de moi.
Comment peut-elle avoir des idées pareilles ? Je rétorque : 
— Tu es diabolique, Lily. 
 
Le soir, nous appelons nos parents pour prendre des nouvelles. 
Lily leur annonce qu’elle va bientôt passer son permis de conduire.
— Et comment se passe la cohabitation avec ta sœur ? demande ma mère à Lily.
— Bien, elle ne prépare jamais rien de bon, ne fait jamais les courses, heureusement que je suis là, se moque-t-elle en me regardant.
— Et toi ? Est-ce que tu cherches un appartement quelque part ? Si tu as besoin, ton père et moi pouvons t’aider.
— Mais non, Maman, ça va s’arranger avec Lulu, ne t’inquiète pas.
— Ce n’est pas le discours que tient ta sœur, et puis peut-être que ton avenir est ailleurs. Tu veux toujours ouvrir ton cabinet ? 
Je rougis, pourquoi ma mère ne sait-elle pas tenir sa langue !
Lily me fait une moue désapprobatrice.
— Oui, enfin je ne sais pas, Maman. J’avais pour idée de créer mon cabinet de vétérinaire dans ma future maison, mais Lulu n’est pas chaud. Pour le moment je passe des annonces pour faire des visites à domicile, ça me permet d’avoir un début de clientèle.
 
— Oui, c’est un bon début, ma chérie. Et ton permis alors ? Il te reste beaucoup d’heures de conduite ?
— J’en ai encore pour seize heures ! Normalement je passe mon permis dans deux semaines si tout se passe bien.
On entend mon père dire à ma mère :
« La rupture lui aura au moins servi à ça ! »
— Maman, dis à Papa que je l’entends ! Ce n’est pas drôle ce qu’il dit.
— Ne te fâche pas, ma puce, mais tu sais ce que pense ton père à propos de toutes vos disputes.
— Bon, n’en parlons pas, sinon ça va m’énerver. 
— Embrasse ta sœur pour nous, ma chérie et tiens-nous au courant pour ton permis.
— Je vous embrasse aussi tous les deux.
— Je suis là, Maman, je vous entends, dis-je.
— Ça marche bien, la librairie ?
— Oui, très bien.
— C’est super, mes chéries, quand est-ce que vous venez à la maison ?
— On regarde ça, Maman, allez, gros bisous à tous les deux.
Lily raccroche.
Je sors une bouteille de vin pour trinquer avec elle et l’encourager dans sa démarche.
Passer le permis de conduire et passer des annonces pour faire des visites à domicile, ce n’est pas rien !
— Tu as passé le plus dur, ma petite sœur ! Bravo ! Plus que quelques heures de conduite et vive l’indépendance !
— J’ai peur de conduire seule, j’espère que ça va me plaire. 
— L’indépendance va te plaire, crois-moi.
Ensemble nous trinquons à ses projets.
 
Ce matin, Lily m’annonce qu’elle va m’aider à terminer mon polar ! Comment ? 
— Je vais faire quelques recherches pour toi, dis-moi de quoi tu as besoin, OK ? 
Et voilà comment je décide de tout lui révéler. J’ai besoin d’aide, j’en suis consciente, et si elle peut me trouver des informations sur le métier de boucher j’en serai vraiment heureuse. Alors je me confie, et je lui dis ce que je cherche ce qui me bloque encore aujourd’hui. Après tout, pourquoi ne pas lui faire confiance ?
 
Quant à moi, je m’affaire dans la librairie, m’occupant des quelques clients présents et des commandes qui ont été passées en ligne.
Romain me fait sursauter en arrivant comme un cheveu sur la soupe.
— Coucou, ma belle, comment vas-tu ?
— Speed, j’ai du monde, tu voulais voir Lily ? Elle est là-haut, elle fait des recherches pour moi, dis-je avec un clin d’œil.
— Lily fait des recherches pour toi ? dit-il perplexe.
— Tout peut arriver, Romain, souris-je.
— Je dois écrire un article sur les animaux stressés, alors je vais en profiter pour l’interviewer en tant que jeune vétérinaire faisant des visites à domicile et proposant des services de relaxation pour animaux, avec un peu de chance elle prendra quelques contacts.
— Je croise les doigts ! 
 



Pendant ce temps, à l’étage…
 
 
Lily
 
Je n’ai pas du tout envie de faire des recherches sur le métier de boucher, ça ne m’intéresse pas, mais absolument pas. J’ai déjà ma petite idée, je décide de n’en faire qu’à ma tête. 
Je commence par créer une adresse mail. Je pense à Christophe, ce rustre boucher qui ne semble pas si méchant que ça même s’il dégage quelque chose de terriblement froid.
Je sors du papier et un stylo et commence à écrire… J’entends Romain qui vient d’arriver et qui discute avec Émi. Je dois me dépêcher pour ne pas qu’il me grille. 
Je commence à écrire :
« Cher Christophe, 
Excusez ma timidité, mais je n’ai pas assez de courage pour venir vous voir, vous m’intimidez. Je dois vous avouer quelque chose de terriblement gênant, j’ai besoin de vous, mais je n’ose pas vous en parler. J’ai tellement de questions sans réponses, et vous seul pouvez m’aider.
J’admire le travail que vous faites, j’admire votre force et votre détermination au quotidien. 
Accepteriez-vous d’échanger par mail avec moi avant que je trouve le cran de venir vous rencontrer ?
Si oui, et je l’espère fortement, je vous propose de vous connecter sur mon adresse mail, avec mes identifiants, un mail vous y attendra :
Fifisklessien@gmail.com, en mot de passe : J’aimelavie.
Ou de me répondre directement via votre adresse mail perso.
À très vite j’espère »
Le courrier, je ne le signe évidemment pas. Je plie la lettre et la glisse dans une enveloppe que je cache dans mon sac. Pour ne pas qu’on me soupçonne, je décide de poster l’enveloppe au lieu de la glisser dans sa boîte. Ça préservera l’anonymat. 
Romain arrive dans le salon. 
— Coucou, jeune et jolie vétérinaire, prête pour ta première interview professionnelle ? 
— Installe-toi, je dois d’abord te raconter quelque chose.
Finalement, je décide de me confier à lui, je lui raconte mon plan. Il trouve l’idée complètement dingue.
Il s’assoit sur le canapé.
— C’est une très mauvaise idée, Lily. 
— Mais pas du tout, je fais ça pour l’aider et puis elle n’en saura rien !
— En fait, vous êtes un peu pareilles toutes les deux, hein  ? ! ! Quand vous avez une idée en tête… chuchote-t-il.
— Romain, Christophe ne saura jamais que c’est moi ! Je vais juste lui poser quelques questions sur son métier pour aider Émi. Ton rôle à toi c’est d’enquêter pour vérifier qu’il n’est pas le tueur en série. Moi c’est différent, je veux juste des infos sur son métier. Émi ne le saura pas.
Romain soupire. 
— OK, mais je maintiens : vous êtes folles.
Romain sort son carnet et commence les questions sur les pratiques des massages déstressants pour les animaux.
— Tu fais ça sur des chiens, des chats ? Des cochons, des rats…
— Dis pas de bêtises, Romain, je m’occupe des animaux domestiques, je les masse, et je crée en même temps une communication avec eux, je leur parle et j’essaie de comprendre ce qui se passe.
Romain manque de s’étouffer en riant. Je fronce les sourcils.
Il retrouve son sérieux et prend des notes pendant que je lui raconte comment je procède lorsque je suis en rendez-vous. Romain n’a même pas besoin de poser de questions tellement je suis volubile. Je me rends compte que je suis si passionnée que je ne m’arrête pas. Seul le message de Jen m’invitant à venir déjeuner avec elle stoppe l’interview. 
— Tu as tout ce qu’il te faut, Romain ?
— A priori oui, je vais écrire mon article et je te l’enverrai avant de le publier.
— OK, top ! Allez je file, j’ai rendez-vous avec ma copine ! À plus ! dis-je en ne pensant qu’à une chose : poster la lettre.
 
Je retrouve Jen pour le déjeuner. Je crois qu’elle a des révélations à me faire.
— Lily, je connais Claire, dit-elle sans ménagement.
— Quoi ? La Claire de mon Lulu ?
— Oui, Claire Rapain.
— Comment la connais-tu ? C’est une amie à toi ?
— Pas vraiment, mais je sais beaucoup de choses sur elle. En fait, elle est venue à l’agence avant de rencontrer Ludwig. J’ai retrouvé sa fiche, mais elle a abandonné son inscription, j’imagine qu’elle a dû rencontrer Ludwig entre temps.
— Elle s’était inscrite pour trouver un mec ? demandé-je un peu étonnée.
— Oui, c’est l’idée, tu sais… dit Jen en se moquant. 
— Et donc ? dis-m’en plus !
— Eh bien, si tu le souhaites, mais vraiment c’est exceptionnel, je peux lui proposer une offre gratuite d’un mois et je lui présenterai quelques profils…
— Je ne comprends pas…
— OK. Je reprends, si tu veux que Claire et Ludwig se séparent, je peux essayer de mon côté de t’aider. En lui présentant d’autres mecs, tu comprends mieux ?
— Oui, mais tu dis qu’elle a abandonné.
— Justement, tu m’as dit qu’elle était en plein doute et tu penses qu’elle va le quitter alors si j’en profite pour lui proposer un mois gratuit chez nous, ça fera peut-être pencher la balance ? 
— Super idée ! Oui, oui et oui. 
Jen sort son iPad, elle a déjà préparé le mail personnalisé à envoyer à Claire.
— Tu as eu un retour sur les fleurs que tu lui avais fait envoyer ? Tu sais comment elle a réagi ? 
— Rien du tout… Est-ce qu’elle a quitté Ludwig sans lui dire pour les fleurs ? En tout cas, Ludwig n’a pas pleurniché en appelant ma sœur.
— OK, alors je fonce et on verra bien. Je te tiens au courant, mais Lily, garde en tête que Ludwig n’est pas le seul homme sur terre…
— Je sais, Jen, mais c’est lui que je veux, dis-je en souriant.
 
 
Romain
 
Je m’entends bien avec tout le monde, mon statut de journaliste free-lance m’oblige à être ouvert aux autres, et je le suis naturellement. Je passe régulièrement chez Christophe pour prendre de quoi manger et nourrir Émi qui peut parfois sauter un repas. J’ai d’ailleurs souvent affaire au patron, ce qui m’enchante, évidemment. Mais parfois les employés sont plus bavards, surtout le petit jeune, lorsque Christophe n’est pas là. Ce qui me permet d’enquêter en sous-marin. 
Ce midi, après avoir rédigé mon article, je me rends chez le boucher pour prendre un plat pour Émi et moi. 
J’en ai déjà appris sur lui et son caractère ; son employé, « le petit Max », m’a confié que Christophe s’était un jour bagarré avec un commerçant dans la rue, mais ça n’a pas fait peur à Max qui postulait peu de temps après cette bagarre. Je l’ai noté, mais n’ai pas encore réussi à savoir ni avec qui ni pourquoi. Mais je sens que je tiens quelque chose. Qui se bat dans la rue avec un autre commerçant ? Il faut une sacrée raison pour en arriver là.
Et puis j’ai fait une promesse à Émi, je dois enquêter, être sûr que Christophe est sans danger pour elle. D’ailleurs, c’est plus simple pour moi d’enquêter sur Christophe que sur Jérémy. Je me vois mal aller chez l’opticien tous les deux jours pour changer de lunettes ! Je n’en porte même pas !
Je franchis la porte de la boucherie. Même si j’ai du mal à comprendre l’obsession d’Émi à l’égard de Christophe, je continue mes recherches. J’apprécie pourtant Christophe, je ne vois pas de serial killer en lui.
Je le trouve plutôt agréable et chaleureux avec ses clients.
— Bonjour, Christophe ! 
— Salut, Romain, que puis-je pour toi ? dit-il en s’essuyant les mains sur son tablier.
— Je vais prendre du taboulé pour deux et une tranche de rôti en plus pour moi, s’il te plaît.
— Elles vont bien, les deux frangines ? Elles n’ont pas investi dans un taser, j’espère ?
Christophe doit se remémorer la fois où Lily lui a donné un coup de batte pensant qu’il était un cambrioleur.
— Non, rigole Romain, elles vont bien ! Lily cherche du boulot et Émi en a trop ! dis-je sur le ton de la plaisanterie.
— La prochaine fois qu’on fait un dîner entre commerçants, on t’invitera ! Ça serait sympa de t’avoir avec nous.
— Oh, c’est gentil, mais tu sais, je ne suis là que pour aider de temps en temps, la patronne c’est Émi.
— Elle est débordée et pourtant elle trouve le temps de me déposer son journal quasi tous les jours, murmure-t-il.
— Oui, c’est tout elle ! 
— Je crois que je lui fais peur. Elle le dépose parfois sous ma porte le midi quand la boutique est fermée.
— C’est normal avec tous tes couteaux tranchants, elle a peur de finir dans ta chambre froide !
Nous nous marrons ensemble.
Nous nous entendons bien, il m’arrive même de rester dix minutes dans la boutique à discuter le bout de gras avec Christophe. C’est comme ça que je m’y prends, d’abord mettre en confiance la personne en parlant de tout et de rien, et plus tard je pourrai aborder innocemment des sujets un peu plus brûlants.
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Je suis installée derrière le comptoir, j’observe Christophe et Romain en train de discuter. Lily a filé comme une furie. 
Romain sort de la boucherie, un sachet à la main. À peine franchit-il le seuil de la librairie que je lui demande : 
— Alors ? Tu as appris des choses ? 
— Non, Émi, rien du tout à part que son rôti me donne l’eau à la bouche et qu’il parle loucherbem. 
— Loucher quoi ?
— Le loucherbem c’est le jargon des bouchers. Tu remplaces la première lettre du mot par un L et tu replaces la première lettre à la fin du mot en rajoutant Em.
— OK, je n’ai pas tout compris, mais pourquoi pas ! Tu m’as pris quoi pour ce midi ?
— Taboulé… 
— Ah, merci.
Je ferme la librairie pour la pause déjeuner et nous montons à l’étage.
— Émi, je vais ouvrir la boutique si tu veux après manger comme ça tu peux avancer sur ton polar.
— Rhoo ! Merci, Romain ! Qu’est-ce que je ferais sans toi ?
Je sais que je vais adorer prendre du temps pour moi cet après-midi même si je culpabilise toujours un peu de le laisser seul en bas pendant que moi je m’installe confortablement sous mon plaid sur mon canapé. Mais la tentation est trop grande pour que je refuse !
— Si tu as besoin de moi, tu sais où me trouver, dis-je.
— Pas de problème, ma chère, je peux m’en sortir sans toi, tu verras.
 
Je suis heureuse parce qu’aujourd’hui j’arrive à avancer, je crois que je suis dans une bonne journée, je tape sans m’arrêter, les idées arrivent comme par magie. Les mots coulent et ne s’arrêtent pas, je ne vois pas le temps défiler quand je termine mon chapitre. Sans prendre le temps de me relire, j’enchaîne avec le suivant. Je laisse la partie relecture et corrections pour les jours ou je n’aurai pas l’inspiration. 
 
Soudain, j’entends la porte de la boutique se fermer et ma sœur qui pleure bruyamment.
Je descends les escaliers, je la vois dans les bras de Romain, renifler. Je murmure :
— Heureusement qu’il n’y a pas de clients.
Romain me fait signe de venir récupérer ma sœur. Je le libère de ma sœur puis il me dit de monter avec elle avant de faire fuir les clients.
— C’est Lulu, il me demande de récupérer toutes mes affaires sinon il me les envoie par la poste ! pleurniche-t-elle.
— Tu ne t’y attendais pas ? demande Romain qui la repousse gentiment.
Je prends ma sœur par le bras et l’emmène avec moi à l’étage.
Une fois dans la cuisine, je fais chauffer de l’eau pendant qu’elle me raconte son entrevue avec Jen sur Claire.
Je ne suis pas surprise de voir la situation prendre cette direction, mais quand même, de là à envoyer les affaires de Lily par la poste, c’est vraiment lâche de sa part. Mais c’est grâce ou à cause de cette lâcheté qu’il est resté aussi longtemps avec Lily.
— Lily, tu dois t’occuper l’esprit, plus tu restes là à ne rien faire, plus tu cogites et plus tu te perds. Regarde-toi, et franchement arrêtes avec Ludwig, il ne reviendra pas, et même s’il revenait, aurais-tu vraiment envie de le reprendre après tout ça ? 
Lily me snobe du regard :
— Tu ne comprends pas l’amour, Émi. 
— Je ne comprends pas la connerie, murmuré-je sans que Lily ne m’entende, concentre-toi sur ton avenir, tu ne vas pas faire en fonction d’un mec qui ne veut pas s’engager avec toi ! Alors, regarde les annonces, je ne sais pas, mais bouge-toi ! Dis-je sur un ton qui se voulait plus agressif que neutre.
— Mais je me bouge ! s’énerve Lily, je fais mes heures de conduite, je regarde les annonces, mais je ne trouve rien, je ne pensais pas que ce serait aussi compliqué. J’ai contacté les cabinets de vétérinaire des alentours, mais il n’y en a qu’un seul qui part bientôt à la retraite et ce ne sera pas avant un an. 
Un an ? Je soupire, je ne tiendrai jamais un an comme ça.
— Et partir dans une autre ville, tu y as pensé ?
— Même pas en rêve ! Émi, je ne vais quand même pas vivre loin de toi. Déjà que les parents sont partis en Normandie !
— Je n’ai pas dit loin, j’ai dit une autre ville, tu peux regarder dans les quinze ou vingt kilomètres à la ronde. Et puis ce n’est pas cette distance qui nous séparera, tu le sais bien.
Lily essuie ses larmes. Quand va-t-elle comprendre que Lulu ne veut plus d’elle ?
— Jen doit m’aider encore sur une chose, ensuite j’improviserai. 
Plus que tout, elle a besoin que Jen mette son plan à exécution. 
— OK, laisse Jen faire les choses pour toi, mais, Lily, pense à toi.
Ma pause écriture est écourtée, je descends reprendre les rênes du magasin.
— Merci, Romain, je te libère, je reprends mon poste.
— Et Lily ? Tu sais, tant qu’elle ne tourne pas la page avec son Lulu, elle n’avancera pas, tu sais ce que ça veut dire ?
— Je sais, Romain, et ça m’exaspère de la voir comme ça, crois-moi.
— Et toi tu ne trouveras pas la tranquillité pour construire ta propre vie.
— Je ne sais pas comment l’aider, elle est la seule à pouvoir avancer. Elle n’accepte pas la rupture et personne ne peut le faire à sa place.
— Je vais aller la voir et lui montrer l’article que je vais publier. Je lui fais un peu de pub, ça la fera rencontrer du monde et sortir un peu.
Romain monte pendant que je me fais couler un café.
Je regarde par la vitrine et je le vois. Je ne peux m’empêcher d’observer chacun de ses gestes, il est grand et si sûr de lui, il porte une chemise sous son tablier, elle semble le serrer un peu trop, mais ça ne se voit presque pas. 
Tous les matins, je me lève avec une barre à la tête, je dors mal, je pense à mon polar et je commence à avoir mal au dos. Je sais ce que ça veut dire. J’en ai plein le dos, il faut que je relativise. 
Je me sens trop stressée. Je veux me préparer du café quand je sors un sachet de thé, je veux faire cuire mes pâtes, je les balance dans de l’eau froide et attends devant sans même allumer la plaque. Même Lily a du mal à me suivre, elle s’inquiète pour moi, mais comment lui dire que je débloque ? Et puis de quoi ai-je vraiment besoin ? Lily m’a appris à me maquiller légèrement et à mieux associer mes vêtements. Elle m’a aussi passé quelques fringues à elle, elle trouve même que je m’arrange de plus en plus. Ça, c’est le petit plus dans ma vie.
Mais j’ai d’autres préoccupations je dois absolument rendre mon manuscrit avant la fin décembre, il ne me reste que deux mois pour le terminer et le faire corriger. Et je bloque, de nouveau, je me retrouve devant cette horrible page blanche qui me donne envie de tout foutre en l’air. Je sens que mon polar n’est pas abouti, il manque encore quelque chose. J’ai besoin de temps, c’est difficile en journée avec la librairie, et le soir avec Lily, n’en parlons pas. Ce matin-là au petit déjeuner, je me lève comme d’habitude, mais surprise, je trouve ma sœur apprêtée, en train de préparer des toasts, le café est même servi. 
— Merci, Lily !
Je n’ose pas demander ce qui se passe.
Ces derniers jours ont été un peu tendus entre nous.
Ludwig ne répond pas à Lily lorsqu’elle propose une date pour récupérer ses affaires. Et moi j’ai comme un filtre dans ma tête à chaque fois que j’entends Lulu je ne l’écoute plus. Lily m’observe boire mon café, j’ai les yeux dans le vague, mais je sens son regard sur moi. Elle finit par lâcher le morceau.
— Tu es hyper tendue, en ce moment. C’est moi qui passe le permis de conduire, moi qui suis sans domicile, sans boulot, sans mec et c’est toi qui stresses, faut que tu m’expliques…
— Je stresse pour toi, Lily ! Je souris sans vraiment la convaincre. Et je stresse à cause de mon livre, je ne veux pas t’embêter avec ça, mais j’ai l’impression qu’il ne sera jamais prêt à temps.
Je soupire en prenant ma tête entre mes mains.
Lily me regarde, se lève et pose sa main sur ma tête. 
— Euh, qu’est-ce que tu fais ? 
— Je fais comme avec les animaux quand ils sont trop stressés je pose ma main sur leur tête et je me concentre pour leur envoyer des ondes positives. Est-ce que tu sens le fluide qui te traverse ?
J’éclate de rire avec elle, les yeux fixés sur la vitrine de Christophe en contrebas, je demande : 
— Tu me prends pour un chien ? 
— Je fais ça à domicile et ça marche vraiment ! Demande à madame Gauthier. D’ailleurs, j’ai un autre rendez-vous ce matin. Les annonces sur Internet c’est magique, et je crois aussi que l’article de Romain y est pour quelque chose !
— Tu fais ça sur son chat, alors ?
— Oui et elle en est contente, tu sais, dit fièrement Lily, son chat dort mieux la nuit, il était trop stressé. Je crois qu’il est dépressif, il regarde trop la télé avec madame Gauthier, il ne supporte plus le bruit, je t’assure. Et vu qu’elle vieillit, elle entend de moins en moins la télévision et monte le son de plus en plus fort, ce qui bien sûr excède son chat. 
Je fixe toujours la boucherie, je vois Christophe l’ouvrir. Et je me demande comment fait ma sœur pour manger de la viande alors qu’elle travaille avec les animaux.
— Lily, comment tu fais pour continuer à manger de la viande ?
— Je ne comprends pas ta question, dit-elle en continuant les massages sur ma tête.
— Tu manges des animaux alors que tu soignes ces mêmes bêtes.
— Je ne mange pas de chien ni de chat, encore moins de souris, de rat ou de serpent ! dit-elle, outrée par ma remarque.
Voyant le boucher qui installe sa rôtisserie, je pense à ces pauvres petits animaux qu’il fait exécuter pour nourrir les humains. Il tient des lapins de sa main gauche, j’ai du mal à voir ce qu’il fait exactement, mais il doit très certainement préparer sa vitrine. Pauvres bêtes. Je demande à ma sœur qui continue son massage :
— Tu manges du lapin ?
— Ah, ça non plus ! Le lapin mange ses propres crottes, tu ne crois tout de même pas que je vais en manger ?
— La dernière fois, je t’ai vue manger du canard laqué… 
— Oui, je mange de la viande, et oui je mange aussi du canard. Sais-tu que les canards sont des animaux méchants entre eux ? Les canards mettent la tête de leur partenaire sous l’eau pour les féconder, ils les noient pour qu’elles se laissent faire. Alors ils ne méritent pas de mourir, selon toi ? dit-elle d’un air triomphant.
— Vu comme ça… 
Je sais que Lily aime la viande et je n’ai pas à avoir ce débat avec elle, mais j’ai besoin de comprendre comment elle fait pour en manger alors qu’elle est censée les soigner. 
Les annonces sur Internet que Lily poste fonctionnent bien. Une vétérinaire qui se déplace à domicile, il n’y en a pas dans le coin, c’est une aubaine pour les personnes âgées qui n’aiment pas attendre en salle d’attente juste pour faire vacciner leur petite boule de poils. Ses déplacements sont pour le moment restreints, puisqu’elle n’a pas encore son permis, mais elle se débrouille avec Romain ou avec moi quand je le peux pour la déposer chez ses clients. Sinon elle prend le vélo.
Après m’avoir massée, elle me dit fièrement. 
— Faut que je file, je vais être en retard ! À plus.
Elle m’embrasse et descend prendre le vélo.
C’est un soulagement pour moi de voir ma sœur faire autre chose que de larver sur le canapé.
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Je descends dans la boutique et prépare mon écriteau avec les nouveautés du jour. Je me sens vide. Même si le massage de ma sœur m’a fait du bien, je me sens sans énergie, sans vie. Je marche au radar, je suis en mode automatique. Ce matin, je vais écrire à ma grand-mère même si lui écrire me donne mal au ventre. Je commence à comprendre qu’elle ne lit pas mes mails et que lui écrire revient à prolonger une mascarade.
Je ne suis pas dans un bon jour et pourtant des clients vont entrer dans ma boutique, je dois garder le sourire et la tête haute. J’essaie de prendre mon rôle au sérieux. J’affiche un grand sourire quand je sors pour déposer mon tableau sur le trottoir ; je fais un signe de la main à la fleuriste qui fait toujours la même tête. Elle aussi doit avoir enfilé son déguisement de commerçante heureuse de vivre aujourd’hui, comme tous les jours, sa tête à elle ne change pas.
Christophe m’observe. Je sens son regard sur moi, je ne me retourne pas, je rentre dans ma librairie.
Je sens son regard à travers nos vitrines, il me fait peur.
Je n’irai pas lui déposer le journal aujourd’hui, je ne suis pas d’humeur. 
Je me risque à jeter un œil par la vitrine quand la sonnette de la boutique retentit et me fait sursauter.
— Bonjour, Émi, comment allez-vous ? dit Jérémy en affichant son sourire charmeur.
Je me force à sourire aussi.
— Bonjour Jérémy, merci, je vais bien, et vous ?
— J’ai fini L’homme qui voulait être heureux !
— Déjà ? 
— Je l’ai dévoré, Émi, dit-il avec gourmandise en venant s’asseoir sur une chaise en face de moi.
— L’avez-vous aimé ?
— Dans ce livre, Laurent Gounelle parle de l’importance de dire les choses, l’importance de demander de l’aide lorsqu’on en a besoin. C’est vrai qu’en général je ne demande jamais rien aux autres. Peut-être par peur qu’on me dise non ou par peur des moqueries.
Il a raison, je devrais peut-être le relire.
— Oui, c’est vrai que ce livre incite beaucoup à s’ouvrir davantage, on peut parfois être surpris des réactions des gens lorsqu’on leur demande de l’aide.
Je pense à moi et à mon livre, j’ai contacté des bouchers par téléphone et c’est vrai que certains m’ont bien aidée. 
— Émi, je crois que ce livre a été écrit pour moi, sourit-il, je peux vous demander quelque chose ?
Aïe aïe aïe, je n’aime pas ça du tout…
— Je vous écoute, dis-je un tantinet crispée.
— Accepteriez-vous de dîner avec moi ?
Je me raidis, je rougis, et je me demande comment il a pu me demander ça avec autant de facilité. Il aurait pu tout bonnement me demander un autre livre, je me serais contentée de faire ce pour quoi je semble être faite. Mais non, il faut qu’il me demande de dîner avec lui. Je m’interroge sur ses motivations. Est-ce un rencard ? Parce que si c’est le cas, je ferais mieux de dire non. Je n’ai pas envie d’avoir un homme dans ma vie, j’ai déjà trop à faire entre ma boutique et mon polar, je n’ai pas le temps de construire une relation. Et un rencard, ça me fatigue déjà, c’est du temps perdu, devoir me préparer pour lui, peut-être même me maquiller un peu. Pas le temps pour ça. Et puis le simple fait de devoir faire la conversation, l’entretenir, et essayer de faire des blagues pour paraître cool, poser des questions et faire mine de m’intéresser aux réponses, rester à l’écoute, ne pas trop se confier, et tout ça durant tout un repas ! J’en suis épuisée d’avance ! Et ce n’est pas fini… Ne pas pouvoir bouger, rester assise en tête à tête avec cet homme. Je me sens très mal. OK, il a l’air sympa, mais pas au point de troquer une soirée écriture relecture par une soirée discussion.
— Je suis un peu fatiguée en ce moment, Jérémy, je tombe vite de sommeil le soir et je manque terriblement de temps.
— Eh bien, si nous laissions passer cette semaine, disons jeudi de la semaine prochaine ? Ou celle d’après ? 
Merde, pourquoi j’ai dit « en ce moment » ? Il pense que c’est juste une question de temps. Et puis il m’a vue rougir, il doit penser qu’il me fait de l’effet ou que je suis timide. Mais en fait, je suis gênée pour lui. 
Il enchaîne :
— Ne vous inquiétez pas, nous sommes deux en ce moment à être sur les rotules ! Le changement de saison est fatal, ma chère Émi. Nous pourrions dîner juste derrière chez vous, « Chez Marie » tout est fait maison, sa cuisine est tout simplement succulente. Promis, je vous ramènerai au premier bâillement ! 
Je me sens conne, je ne réagis même pas, trop fatiguée pour dire oui, trop fatiguée pour dire non, il ne peut pas juste prendre un livre, payer et partir ? 
Mais il insiste en voyant mon manque de réaction.
— Émi, je tiens toujours mes promesses : au premier bâillement, on sort du restaurant. 
Après tout, un dîner ne me ferait pas de mal, il a l’air bavard, alors même si je ne parle pas beaucoup il suffira que je lui pose quelques questions et il parlera pour deux.
— OK, Jérémy, mais pas cette semaine, disons la semaine prochaine ? On se donnera rendez-vous directement chez Marie dans ce cas. 
Je ne veux pas que Jérémy passe me prendre à la boutique. Je ne supporterais pas que ma sœur soupçonne une idylle entre lui et moi. Je préfère également marquer une petite distance avec Jérémy. Il n’a pas besoin non plus de me ramener chez moi après, je suis une grande fille, je sais encore où j’habite.
— Parfait, sourit-il alors la semaine prochaine, disons jeudi soir ? Vingt heures chez Marie ?
— OK, pourquoi pas, et si j’ai un empêchement je vous avertirai.
— Merci à Laurent Gounelle, qui ne tente rien n’a rien ! dit-il en quittant la librairie grand sourire aux lèvres. 
Je le regarde passer devant la vitrine. Et merde ! J’ai un rencard… 
 



Pendant ce temps… 
 
Lily
 
Aujourd’hui, je passe mon permis de conduire, mais je n’ose pas le dire à ma sœur. Je l’ai déjà raté une première fois alors que j’étais si sûre de moi. Cette fois, j’ai décidé de ne rien dire. 
Comment ai-je pu être si sûre de moi ? J’avais enchaîné les erreurs. 
En pédalant pour aller chez madame Gauthier, je me remémore mon premier échec.
En montant dans la voiture, tout s’était bien passé, mais lorsque j’avais dû m’arrêter au premier stop, ce fut plus laborieux. J’avais à peine marqué le stop, voyant qu’il n’y avait personne à gauche ni à droite je n’avais pas jugé bon de stopper net la voiture, en fait j’étais trop speed et trop stressée.
« Il n’y avait personne », avais-je insisté auprès de l’examinateur.
En accélérant, j’avais malheureusement fait crisser les pneus (à cause des pneus sous-gonflés, bien sûr), l’examinateur n’avait alors pas du tout apprécié et en s’agrippant au crochet intérieur au-dessus de la portière, il m’avait tout de suite ordonné de me calmer. 
— Vous savez, à ce carrefour, il y a souvent beaucoup de personnes et on se retrouve à attendre longtemps avant de passer, avais-je rétorqué. Je n’ai pas été dangereuse, monsieur, je vous assure.
— Mademoiselle, un stop est un stop, vous devez le marquer même si vous ne voyez personne à l’horizon !
Je m’étais alors excusée. Il n’avait pas pris les commandes à ma place, ce qui m’avait rassurée. 
Mais je ne m’étais pas arrêtée à ça. Lorsque je devais passer au feu tricolore, j’avais accéléré, à à peine soixante-dix mètres du feu. Je secoue la tête rien qu’en y repensant. L’examinateur avait été surpris, s’était agrippé de nouveau et m’avait obligé à ralentir tout de suite.
— Mais ce feu est trop long, si je n’avance pas, on va se prendre le rouge et on en aura pour deux bonnes minutes ! stressai-je.
— Et si le feu était passé à l’orange, mademoiselle, qu’auriez-vous fait ? m’avait questionné l’examinateur.
— Ben… tant qu’il n’est pas rouge… si j’accélère ce n’est pas bien grave, si ?
— Mademoiselle, vous êtes un danger public, reprenez des heures, beaucoup d’heures. Et apprenez à ralentir. Vous vous arrêterez au parking, première à droite après ce rond-point.
J’avais vu mon rêve partir en fumée à cause d’un examinateur un peu trop frustré, avais-je pensé à l’époque.
Adieu les vacances surprises à la mer avec Lulu.
Déçue et dans mes pensées, je m’étais engagée en accélérant dans le rond-point pour me placer entre deux voitures.
L’examinateur s’était énervé et cette fois il avait pris les commandes. 
J’avais piqué un fard, vexée, et je m’étais assise au fond de mon siège.
— Décidément, vous roulez n’importe comment, êtes-vous sûre d’avoir bien suivi vos cours de conduite ?
J’avais eu si honte de rater mon examen, j’avais pourtant suivi au pied de la lettre les conseils de mon ex-beau-père.
À peine arrivée sur le parking, j’avais appelé Émi pour le lui expliquer. Ce qui m’avait valu un sermon de sa part. Moi qui étais venue chercher du réconfort, j’en avais eu pour mon grade. Comme si j’avais besoin de ça !
— Non, mais tu n’es quand même pas sérieuse ? Tu grilles un stop et tu accélères au feu tricolore au lieu de ralentir, tu passes en force à un rond-point ?
— Mais ralentir à un feu tricolore c’est du n’importe quoi ! Je ne vais pas non plus m’arrêter et attendre que le feu passe au rouge, non plus !
— Lily, fais-moi plaisir, arrête d’écouter les conseils de Louis et rappelle-moi combien de fois il a cassé sa voiture en un an ? Trois fois, Lily ! Et à chaque fois il était responsable, alors s’il te plaît, ne l’écoute plus jamais.
— OK, Émi. Ne te fâche pas.
J’avais donc repris des heures de conduite, c’était assez laborieux. Devant le moniteur, je savais rester concentrée, mais je me lassais vite, et la conduite n’était pas quelque chose de naturel pour moi. 
J’avais fait n’importe quoi, j’en avais conscience. Mais cette fois, je serai concentrée.
 
Après mon rendez-vous chez madame Gauthier, je prends la direction de l’auto-école. Aujourd’hui, ce sera la bonne ! Je tombe sur un autre examinateur, ouf ! Le stress commence à monter. Lorsque j’entre dans la voiture, l’examinateur à mes côtés me regarde faire. Je souffle un grand coup et prends soin de mettre ma ceinture de sécurité, de régler les rétroviseurs comme ma sœur me l’avait conseillé « Même s’ils sont très bien réglés, fais mine de les régler à nouveau. »
Je démarre le véhicule, mets le clignotant, tourne la tête pour vérifier l’absence d’un véhicule dans l’angle mort puis je m’engage sur l’avenue. 
L’examen se passe à la perfection. Heureusement pour moi que l’examinateur n’est pas le même que la fois précédente, il semble plus sympa et moins frustré. Je conduis prudemment, je ne prends aucun risque, ralentis dans les ronds-points.
L’examinateur me demande de me garer pour laisser la place au deuxième candidat. L’examinateur plaisante, rigole, il est tellement détendu, et moi tellement stressée ! En arrivant au point de départ, il sort du véhicule et nous regarde. Au bout de quelques secondes pendant lesquelles il semble savourer notre stress, il nous félicite et nous annonce la bonne nouvelle. 
Je lâche un petit cri de joie ! Je suis ravie, soulagée, fière de moi ! Avant de rentrer, je fais un crochet chez Nicolas pour prendre une bouteille de champagne. Faut bien fêter ça ! 
 



À la boutique…
 
Emi
 
Finalement, ma journée n’aura pas été si difficile. Ma sœur m’a laissée tranquille ce midi, j’ai même pu avancer sur mon polar et j’ai aussi écrit à ma Divy. Je me sens plus légère. J’entends le vélo de Lily, je la vois rentrer un sac à la main.
— Coucou, tu as passé une bonne journée ?
— Parfait ! crie-t-elle, j’ai eu mon permis de conduire !
— Non ! Tu devais le passer aujourd’hui ? 
Mince, comment j’ai pu oublier ça ?
— Oui, je l’ai passé, ne m’en veux pas je ne l’ai dit à personne, j’avais trop peur de foirer comme la première fois.
Ouf ! Je suis rassurée je ne débloque pas complètement.
— Bon, je monte mettre ça au frais, rejoins-moi quand tu as fini !
Lily disparaît dans la seconde me laissant le sourire aux lèvres. 
Après avoir tout fermé, je m’impatiente et monte rejoindre Lily pour qu’elle me raconte.
Lily a mis la table et me tend une coupe de champagne, je trinque avec elle. En prenant place, je vois une enveloppe sur mon assiette.
— Qu’est-ce que c’est ? 
— Pour fêter ça, je t’invite à un week-end détente ! Un week-end à la ferme, c’est à peine à deux heures d’ici. Tu pourras même faire des fromages de brebis ! Ouvre !
Je m’exécute, à l’intérieur se trouve le programme du week-end. Je le prends, le feuillette et, d’une voix mal assurée, je dis :
— Oh, Lily, c’est trop gentil ! Mais avec la boutique, je ne vais pas pouvoir partir maintenant.
— Demande à Romain de la gérer le temps du week-end, après tout, il le fait déjà de temps en temps.
— Je ne sais pas…
— Émi, ça nous fera du bien de partir un week-end, et puis ça te fera prendre l’air. Tu pourras écrire les chapitres manquants, et moi ça me fera penser à autre chose qu’à Lulu. Rappelle-toi, tu m’as dit de me bouger, c’est ce que je fais ! Je viens de passer mon permis, je commence à avoir des clients, tu devrais m’encourager au lieu de dire non à tout…
— OK, je soupire, je vais voir avec Romain.
Lily saute dans mes bras.
— Merci, merci, ça va être super !
Bien évidemment, Romain accepte de garder la boutique le temps d’un week-end. Et puis je lui promets de rester joignable au cas où.
 
Lily ne cesse de regarder ses mails, et ce depuis quelques jours maintenant. Je le sais parce qu’à chaque fois elle me déconnecte de mon compte.
— Tu attends des retours par mail ? 
— Euh, oui, en fait, je discute avec un homme par mail, dit-elle toute rouge. 
Elle qui n’a pas l’habitude de rougir, je la trouve bizarre.
— Alors, ça y est, tu tournes la page ?
— Laisse-moi tranquille avec ça, dit-elle en allant dans le canapé avec sa tablette. 
Cette fois, elle n’aura pas besoin de me déconnecter.
— Je ne comprends pas, je lui ai écrit un mail et il ne répond pas, il ne l’a même pas lu ! s’énerve-t-elle sur son écran.
— Comment tu sais qu’il ne l’a pas lu ?
— Parce que je le sais ! 
Qu’est-ce qu’elle m’énerve quand elle fait ce genre de réponse !
— Peut-être que tu ne lui plais pas, dis-je sans même savoir de qui je parle.
— Très drôle. 
— Lily, bonne nuit, je te laisse avec ton inconnu qui t’énerve, je vais dans ma chambre.
Je me cale dans mon lit, ordinateur sur les genoux, et retourne dans ma bulle.
 



Pendant ce temps…
 
Lily
 
Je scrute ma boîte mail que j’ai récemment créée, mon mail n’a pas été lu. Aucune connexion à cette adresse mail n’a été faite. Aucune réponse non plus…
Pourquoi ne prend-il pas le temps de répondre ? J’ai pourtant été correcte dans ma lettre.
Je ne supporte pas qu’on me résiste. Quel goujat ! Alors je prends une feuille, profitant du fait que ma sœur soit partie se coucher, et j’écris un deuxième courrier : 
« Cher Christophe, 
Je vois que ma première lettre ne vous a pas convaincu, j’en suis extrêmement déçue. Mais pour vous dire toute la vérité, j’ai besoin de vous, de vos conseils, j’écris en ce moment un polar. Un boucher serial killer, je sais que ça ne doit pas vraiment être votre tasse de thé, mais puisque vous ne lisez pas ça ne devrait pas vous déranger. 
J’ai du coup quelques questions à vous soumettre.
Christophe, si je ne viens pas vous voir directement c’est parce que vous m’intimidez trop. Et je me sens vraiment mal en ce moment je n’arrive plus à avancer. Aidez-moi s’il vous plaît. Je vous propose donc de vous connecter sur l’adresse mail suivante, un mail vous y attendra :
Fifisklessien@gmail.com, en mot de passe : J’aimelavie.
À très vite j’espère »
 
J’attends que la lumière de la chambre d’Émi et celles des appartements dans la rue soient éteintes pour aller glisser le courrier sous la porte de la boucherie. Je n’ai pas la patience de poster cette lettre.
J’en profite pour relire le premier mail et en change la teneur, laissant place à des questions sur sa vie de boucher comme je le prétends dans ma lettre.
« Cher Christophe, si vous lisez ce mail c’est que vous vous êtes connecté et j’en suis vraiment trop heureuse. Merci.
Ma première question :
Racontez-moi votre métier, comment vous est venue l’idée d’ouvrir une boucherie ? Est-ce par passion ?
Vous avez droit de me poser des questions, mais il ne tient qu’à moi de bien vouloir y répondre. Je ne voudrais pas que vous découvriez mon identité trop tôt. Laissez-moi du temps et je me présenterai à vous lorsque je me sentirai prête. »
 
Je décide de laisser passer le week-end, ensuite, s’il ne répond toujours pas, je changerai de plan. Peut-être qu’il faudra provoquer une rencontre pour qu’Émi et Christophe parlent ensemble, tout simplement.
 



12
 
Lily descend ses valises, oui, oui, j’ai bien dit SES valises.
— Mais pourquoi tu emportes tout ça, Lily ? 
— Parce qu’on ne sait jamais ! Imagine, il pleut ! Imagine, il fait super chaud ou alors on fait un feu le soir dehors, il faut bien prévoir des tenues et chaussures différentes en fonction de la météo, mais aussi des activités.
— Ah… Moi je n’ai pris qu’un jean, des tee-shirts, des baskets et des bottes en caoutchouc.
— Et s’il fait beau ? Si on décide d’aller à la piscine ou à la mer qui n’est qu’à trente minutes de la ferme ? Prends un maillot de bain, un chapeau et une serviette de plage avec des tongs !
— Lily, on passe le week-end à la ferme, pas à la plage, OK ? Alors, enlève-moi tous tes « on ne sait jamais » et apprends à faire dans la simplicité, tu veux ? Et en octobre, Lily, tu crois que tu vas te baigner dans la Manche ? Même en août, tu n’irais pas, me moqué-je. 
— Je fais ce que je veux, toute façon c’est ma voiture. Et ne pense même pas à me piquer des affaires, tant pis pour toi si tu n’es pas assez prévoyante, dit-elle en me snobant comme elle aime tant le faire.
Lily télécharge l’appli « GPS » sur son smartphone pendant que je charge la voiture.
Elle saisit l’adresse de la ferme et attend que le GPS fasse le calcul de l’itinéraire.
Romain m’aide à charger la voiture puis nous embrasse en me faisant promettre de me détendre un max.
— Merci, Romain ! lui dis-je.
— Rentre en étant reposée et d’attaque, OK ? 
— Promis !
Nous nous installons dans la voiture et ma sœur démarre et attend les instructions du GPS.
— Tu as pensé à prendre tes bottes en caoutchouc ? 
— Non, j’ai pris mes escarpins pour rendre jalouses les vaches ! rigole Lily, bien sûr que oui, j’ai pris mes bottes, en plus elles sont fashion, tu vas voir.
GPS : « Prendre la direction sud, puis prendre la première à droite »
— La direction sud ? demande Lily.
Elle se penche, sort sa tête de la voiture et observe le ciel.
— Euh… je peux savoir ce que tu fais ? dis-je en attachant ma ceinture.
— Ben, ça s’voit pas ? Je regarde où va le soleil, pour savoir où est le sud, répond-elle en éclatant de rire pour me détendre un peu, même si de nous deux c’est bien Lily la plus stressée. 
— N’importe quoi ! Avance et tu verras bien si le GPS te donne une autre direction.
— Non, mais sérieusement c’est quoi cette indication ? Faut prendre l’option boussole maintenant dans les voitures ? Peut-être qu’il faut que je règle l’application ? demande Lily.
— Je ne crois pas qu’on puisse la régler pour ça. Mais ne t’inquiète pas, si tu te trompes le GPS recalcule le trajet et te fait prendre la bonne route.
Je bâille, j’ai si peu dormi la nuit dernière. Encore une fois, j’ai passé la moitié de la nuit à relire et corriger mon polar.
GPS : « Rester sur la file de droite. »
— OK, j’y suis, je ne bouge pas, dit Lily à voix haute.
— Il faut que tu prennes la sortie à droite, là.
— Mais pourquoi il dit de rester sur ma voie ?
— Mais parfois il n’emploie pas les bons mots, prends à droite. Regarde la carte, c’est indiqué dessus.
Lily souffle, son GPS commence déjà à l’agacer.
— Je ne peux pas regarder la route, les rétroviseurs, les panneaux, vérifier ma vitesse et en plus regarder la carte du GPS ! Non, mais sérieux ! Tu vois pas que ça me stresse ? Si j’ai mis le son, c’est pas pour rien.
— On en a pour deux heures de voiture, tu ne veux vraiment pas que je conduise ?
— Sûrement pas, non ! Tu n’as qu’à me donner les changements de direction.
Lily est crispée au volant, mais elle veut faire comme si tout allait à merveille.
— Tu as pris ton sac de couchage ? me demande-t-elle.
— Quel sac ? Tu ne m’as jamais parlé de sac de couchage. On va dans un gîte, pas au camping, rassure-moi.
— Ça va, je plaisante. Ne t’endors pas, Émi, et dis-moi quand je dois tourner.
— Roule, on en a pour une heure trente d’autoroute, alors on a le temps.
 
Je finis par m’assoupir dans la voiture, laissant Lily gérer le trajet seule.
GPS : « Prenez la sortie 22, à huit cents mètres, en direction de Abbeville-centre »
— OK, jusque-là ça devrait aller, dit Lily qui me regarde du coin de l’œil dormir.
En sortant de l’autoroute, elle traverse une petite ville tout doucement, et fièrement. Enfin, elle a son permis, je suis fière d’elle, je peux m’assoupir, elle y arrive. Et comme ça, je lui montre que j’ai totalement confiance en elle. J’entends le GPS et la laisse gérer.
GPS : « Au rond-point, prenez l’avenue du général Leclerc » 
— Hein ? Non, mais sérieusement, il ne peut pas me donner les directions ? Il croit que j’ai des loupes ou quoi ? Pas possible, ça….
J’entends Lily s’énerver toute seule. Elle se force à regarder l’écran pour savoir où elle doit sortir.
— Émi, réveille-toi, j’ai besoin que tu m’aides, dit-elle en faisant le tour du rond-point pour la deuxième fois.
— Hum, désolée, Lily, continue de faire le tour du rond-point, tu te débrouilles très bien !
Puis je prends le téléphone et lui indique la sortie à prendre.
— Tu ne veux pas le régler, s’il te plaît, parce que je ne comprends pas pourquoi il me donne le nom des rues je ne suis pas un super héros, moi je n’ai pas des loupes à la place des yeux.
— Lily, je ne peux pas le régler, c’est comme ça. Il faut que tu regardes l’écran pour vérifier de temps en temps.
Elle continue à rouler. Plus que quinze minutes et nous seront arrivées.
Pour détendre Lily, je lui raconte le dernier anniversaire que j’ai organisé dans la boutique. 
GPS : « Tourner légèrement à droite »
Lily se met à freiner d’un grand coup sec, tourne brutalement le volant, ce qui a pour effet de faire crisser les pneus et la voiture va s’empaler sur les meutes de foins à l’angle même de la rue où elle doit tourner.
Je crie, je sursaute, je m’agrippe de toutes mes forces pour ne pas valdinguer dans la voiture.
Nous sommes toutes secouées, la voiture s’est arrêtée, le foin a amorti le choc.
— Lily, ça va ? Qu’est-ce qui s’est passé ? 
— Je ne sais pas, souffle Lily, il m’a dit de prendre légèrement à droite… mais ce n’est pas légèrement à droite ça, un virage à 90 degrés je n’appelle pas ça « légèrement » ! C’est légèrement à droite pour toi ça ? 
Elle se met à sangloter. Je la prends dans mes bras et regrette tout de suite de m’être assoupie dans la voiture, ça l’a stressée au lieu de lui faire prendre davantage confiance. Une sacrée chance que la ferme se situe à cinq cents mètres de là.
Nous sortons de la voiture pour l’inspecter, au même moment, un tracteur s’arrête à côté de nous. Un homme trapu demande :
— Ça va-ti, mes petites dames ? 
Nous le regardons, toujours un peu secouées par l’accident.
— C’est que d’la taule ! dit l’agriculteur qui descend de son tracteur pour nous venir en aide. Vous êtes perdues ?
— Non, nous devons aller à la ferme Le Moulin.
— Ah, alors ça ! Je vais vous aider, je suis le propriétaire de la ferme, elle est juste au bout de cette rue. 
La voiture est cabossée sur toute l’aile gauche, mais rien de grave. 
Je charrie Lily pour dédramatiser la situation. Elle a son permis depuis quelques jours et la voiture en a déjà pris pour son grade. 
— Heureusement que c’est une vieille occasion déjà cabossée, hein ? 
— Très drôle. C’est à cause du GPS tout ça ! dit Lily vexée.
— Lily, dis-je doucement, quand tu hésites, ralentis et au pire ne prends pas la sortie et tu fais demi-tour plus loin. Tu n’as pas besoin de te précipiter et de prendre ce risque-là. Heureusement que tu ne roules pas trop vite.
— Je déteste les GPS. Tu devais m’aider, je te rappelle ! Pour le retour tu prendras une vieille carte Michelin, ça t’obligera à garder les yeux ouverts. 
Nous nous regardons, et éclatons de rire à la simple idée de lire une carte Michelin.
Bruno, l’agriculteur, nous propose de gérer la voiture avec son voisin également agriculteur du champ d’en face.
— Ne vous inquiétez pas, mes petites dames, allez voir Martine, elle doit faire la traite des vaches à cette heure-ci. Allez-y, je vous ramènerai la voiture. Prenez juste vos bagages. 
— Merci, c’est vraiment très gentil, dit Lily.
— Oui, merci.
Et nous prenons nos valises et marchons en direction de la ferme. Effectivement, la rue, ou plutôt une sorte de chemin, ne dessert que deux fermes et un gîte.
 
En s’approchant de la ferme, Lily râle :
— Pouah, c’est quoi cette odeur ?
Je me moque :
— Princesse Lily découvre la ferme de Martine !
— Non, mais sérieux, Émi, on ne va pas dormir avec cette odeur-là, quand même. 
— Dans cinq minutes ton nez se sera habitué, allez, avance… je te rappelle que c’est ton idée de venir ici.
Arrivées à proximité de la ferme, nous portons nos valises pour ne pas les traîner dans la boue. 
La porte d’entrée est entrouverte. 
— Bonjour ? Y a quelqu’un ? dis-je en passant une tête.
— Nous sommes les filles Lacroix pour passer le week-end à la ferme, renchérit Lily.
— Peut-être qu’on s’est trompées de ferme.
Une voix venant de la grange d’à côté résonne :
— Ah, ce serait-ti pas mes p’tites invitées ? crie une femme qui sort des étables, vous avez pris des valises pour la semaine, ma foi !
— Qu’est-ce qu’elle dit ? me murmure Lily.
Je crie assez fort pour que la femme m’entende :
— Bonjour, vous êtes Martine ? 
— Posez vos bagages, et v’nez donc ici !
Vu l’état du terrain, je troque mes baskets pour des bottes, Lily m’imite et sort ses fameuses bottes rose fuchsia. 
— Ouah, on ne va pas te perdre, dis-moi ! Tu vas énerver les vaches, fais gaffe, me moqué-je.
 
L’odeur est encore plus forte dans l’étable.
Martine nous donne des blouses et des gants en caoutchouc.
— Vous voulez faire comme moi, les filles ? Regardez-moi faire !
— Euh non, moi, je préfère regarder, merci, répond Lily en repoussant les gants.
— OK, pourquoi pas ! Je me lance.
— Vous prenez le pis de la vache, là, comme ça et vous mettez la pompe dessus comme ça et voilà. À toi !
— OK… reste tranquille petite vache, Oh la la, elle a des grosses mamelles ! dis-je.
— Elles sont pleines, ma p’tite dame, se moque Martine. 
Je ne me débrouille pas trop mal. Quant à Lily, elle nous regarde de loin, préférant respirer l’air de dehors que l’air à l’intérieur de la grange.
 
Martine doit avoir une quarantaine d’années, bien portante et très souriante.
Son mari, Bruno, s’occupe de l’agriculture des champs tandis que Martine, elle, s’occupe des animaux.
Martine nous propose de faire le tour du propriétaire.
— Venez, je vais vous faire visiter. Cet après-midi, nous irons nous occuper des chèvres, elles ne sont pas toutes très gentilles, mais vous serez avec moi. 
Nous grimpons jusqu’en haut de la colline pour admirer la splendide vue donnant sur le domaine des chèvres, toutes en liberté en train de brouter l’herbe. Je m’extasie devant :
— Quelle belle vue ! 
— Oui, magnifique, renchérit Lily.
Nous sommes toutes les deux heureuses d’être ici, je le vois dans le regard de ma sœur. Ici, nous prenons un grand bol d’air frais, voilà de quoi nous avons besoin.
— Bah, c’est mon chez-moi ici, ça vous change des blocs de béton, pas vrai ? dit Martine en donnant une petite frappe sur l’épaule de Lily.
— Aïe ! Euh… oui, ça nous change, mais vous savez nous habitons dans la banlieue, il y a des fermes pas très loin de chez nous.
— Ah oui ? Mais vos fermes elles sont petites. Regardez l’espace qu’il y a ici.
Effectivement, le domaine est vraiment immense. On n’en voit pas le bout.
— La ferme appartenait à mon grand-père qui l’a léguée à mon père qui me l’a léguée à son tour l’année dernière. Depuis j’ai transformé une partie de la grange en gîtes pour organiser des événements, sans ça on ne s’en sortirait pas.
— En tout cas, c’est très beau, dis-je.
— Bon assez parlé, le déjeuner va être servi dans une demi-heure, venez prendre un verre de cidre, le verre de bienvenue.
 
Nous reprenons le chemin inverse et retournons à la ferme. La voiture de Lily s’y trouve déjà. Bruno a la tête dans le capot.
— Mais que fait-il ? demande Lily.
— Ça s’voit pas ? Il enlève tout le foin, pardi ! Si vot’ voiture a un problème, Bruno la réparera, il est fort en mécanique, répond Martine.
Lily paraît satisfaite et va voir Bruno.
— Merci beaucoup, Bruno, pour votre aide.
— Pas de problème ! Elle démarre, tout va bien, j’enlève juste le foin, mademoiselle.
— À table ! crie Martine.
La cuisine donne sur une grande terrasse extérieure avec vue sur le domaine où une grande table est installée. La table est déjà dressée, le parasol ouvert, Martine a tout préparé avant notre arrivée.
Le cadre est superbe, à couper le souffle. Martine a beaucoup de goût, la table est joliment décorée avec quelques fleurs des champs dans un pot coloré. Des assiettes modernes, colorées, et l’intérieur de la maison est très sobre. Je suis assise sur un banc dehors, il ne fait pas trop froid pour un mois d’octobre. Je vois l’intérieur de la cuisine, les couleurs sont claires et sobres. D’ici, nous n’avons aucun vis-à-vis, juste des champs à perte de vue. C’est magnifique. 
Nous admirons le jardin parsemé de fleurs et d’arbres fruitiers, des pommiers, des poiriers, des pruniers, des noisetiers. Quel délice, cet endroit !
— Rhoo, comme c’est mignon ! dit Lily.
— Superbe ! 
Martine arrive avec un plateau, des bolées de cidre et quelques spécialités de la ferme.
Ma curiosité me pousse à demander :
— Hum, c’est quoi ?
— Du pâté de cochon !
— Vous le faites vous-même ?
— Oui, dans le cochon tout est bon ! rit Bruno.
— Les filles, mangez ! Vous êtes toutes maigrichonnes.
Lily n’a pas dû dire que je suis végétarienne. Je chuchote à Lily :
— Tu n’as pas dit que je ne mangeais pas de viande ?
— Je ne sais plus, grimace Lily.
— Pour la peine, tu mangeras ma part de pâté, ris-je.
Bruno et Martine nous expliquent le fonctionnement de la ferme et le programme qui a été concocté pour nous deux.
Martine s’occupera de notre atelier fromage de l’après-midi pendant que Bruno recevra des clients.
Lily a du mal à comprendre tout ce qu’ils se disent à cause de leur accent.
Le repas est agréable et je décide de parler de mon régime végétarien.
Au début, aucun des deux ne comprend « cette lubie ».
— C’est devenu une mode à la ville ! s’énerve Bruno, vous ignoriez que pour manger de la viande il fallait d’abord tuer ? C’est comme quand on interroge les enfants dans les grandes villes, on leur demande d’où vient le lait qu’ils boivent chaque matin ! Ils répondent « du supermarché ». Ça me rend fou, ça ! dit-il exaspéré. 
— Bruno, je dis seulement que si les abattoirs respectaient les animaux jusqu’à leur mort, ce serait acceptable, mais j’ai vu trop de vidéos sur la maltraitante des animaux, ça me dévaste trop. Je ne peux plus, c’est tout.
— Vous savez, c’est la même chose dans n’importe quel métier, les gens dans les villes parlent de burn-out, eh bien, dans les fermes comme dans les abattoirs, c’est pareil, il y en a qui pètent les plombs parfois, ça arrive. Faut-il penser que c’est la même chose partout ? Si vous voulez, je peux vous emmener avec moi visiter un abattoir pas très loin d’ici. C’est une femme qui le dirige, il me semble qu’il y a moins de cinq femmes en France qui soient patronnes d’un abattoir. Et croyez-moi, les animaux y sont respectés et cajolés jusqu’au bout. 
Je n’ai pas du tout envie d’aller visiter un abattoir. Même s’il est propre, l’idée de voir des animaux vivants y entrer pour en sortir dans des barquettes, ça ne me tente pas du tout.
— C’est très aimable à vous, Bruno, mais je tiens une librairie et j’ai très peu de temps pour moi. Ce week-end est vraiment exceptionnel, dis-je en mangeant des carottes et concombres coupés en bâtonnet.
Bruno acquiesce : 
— Il est grand temps qu’on mette fin à tout ça ! dit-il en regardant sa femme. 
— Nous ne cautionnons pas non plus la maltraitance de ces pauvres bêtes, comprenez-nous, nous les élevons bien sûr pour qu’elles finissent dans vos assiettes, mais nous voulons que ce soit fait proprement, renchérit Martine.
— Super, tu plombes l’ambiance, me murmure ma sœur.
— On travaille sur un gros projet pour ça ! Mais c’est top secret pour l’instant, rigole Bruno qui se détend un peu.
— Top secret ? N’importe quoi, toi, on va créer un label propre. Mais bon, on en parlera plus tard, c’est encore en réflexion, mais ça devrait vous plaire.
Le projet top secret n’est pas divulgué, il reste secret.
Nous aidons Martine à débarrasser la table, ensuite elle nous emmène dans le laboratoire pour y préparer du fromage.
L’hygiène y est très stricte, il faut se laver les mains, mettre des gants, une combinaison et troquer nos bottes pour des chaussons en tissu. Maintenant nous pouvons entrer dans le laboratoire.
Toujours en quête de réponse, je demande :
— Qui sont vos clients ? 
— Eh bien, nous avons des particuliers comme vous, on leur prépare des colis de viande lorsqu’on fait abattre un animal. Et nous travaillons aussi avec des bouchers en direct, c’est plus rentable pour nous de rester en circuit court. Nous privilégions toujours les particuliers. Pour le fromage, nous travaillons avec les fromagers de la région, et pour le cidre aussi ça reste dans la région, nous ne sommes pas une grosse exploitation. Pour ce qui est des fruits et légumes, une association passe toutes les semaines pour prendre des cageots et les vendre sur les marchés. Tout ça nous permet de pouvoir vivre de notre métier. C’est difficile dans ce milieu de bien en vivre. J’ai un site Facebook, vous savez ? Et les clients postent même des photos sur Instagram de notre ferme.
— C’est super ! Tout ça en plus du gîte, ça fait beaucoup de boulot. 
— On ne compte pas nos heures. On est très organisés et puis nous sommes aidés par les petits jeunes du village en pleine saison. Une association s’est montée l’année dernière pour soutenir les agriculteurs, l’association propose aux clients de passer leurs congés d’été ici. Nous avons donc mis en place une formule très intéressante. Les clients viennent dormir et manger moyennant une petite participation, et en échange ils font la récolte des fruits et légumes ou bien ils m’aident à la fabrication du fromage. Pour eux, ça leur permet de partir en vacances à la ferme et prendre l’air avec les enfants pour pas trop cher, et moi j’y trouve un sacré soutien.
 
Il fait frais dans le laboratoire qui est d’un blanc immaculé. Tout est propre ici. Martine nous montre le processus de fabrication.
— Beurk, moi, rien que de le voir comme ça, vraiment, ça ne me donne pas envie de le manger, se plaint Lily.
— C’est normal, il n’est pas encore fait, mais sens comme il sent bon.
 
Deux heures plus tard, nous sortons faire une pause. Martine nous propose d’aller nous promener dans le champ pendant qu’elle termine son travail. L’après-midi est déjà bien avancé.
Ça me fait un bien fou d’être ici et de respirer l’air de dehors, de marcher dans la nature.
— Alors, Lily, ça te fait du bien de venir ici ?
— Franchement ? C’est top ! Et puis je ne sens plus trop l’odeur, ça va. 
Elle marque une pause en observant l’horizon.
— La vue est époustouflante. La vie est simple ici, et Martine est vraiment gentille. J’adore le concept qu’ils ont créé avec l’association, c’est vraiment une bonne idée.
— Oui, c’est vrai, si ça permet aux agriculteurs de mieux vivre et aux clients d’en profiter, alors c’est top.
— Et pour une végétarienne ? Pas trop dur de voir que toutes ces vaches vont finir au même endroit ? se moque-t-elle.
— Arrête, ça ne me fait pas rire du tout.
Bruno me fait réfléchir, il a raison, tous les abattoirs ne sont pas comme dans les vidéos. Mais bon, je ne me vois pas manger de la viande sans même savoir d’où elle vient. 
En descendant la petite colline en direction du gîte, stupeur ! Je crois devenir folle, j’ai l’impression de voir la voiture du boucher. Je demande à Lily si elle voit la même chose que moi.
— Ce ne serait pas la voiture de notre voisin ? 
— De qui tu parles ?
— Christophe…
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Lily plisse les yeux pour regarder la voiture qui est garée assez loin de nous. Au même moment, une voix d’homme derrière nous nous surprend. 
— Vous êtes encore perdues, mesdemoiselles ?
En nous retournant, nous voyons Bruno et Christophe. Ce dernier fait même la grimace.
— Cache ta joie, murmure Lily.
Lily comprend que je ne veuille pas lui demander de l’aide pour mon polar, rien qu’à le voir, on n’a pas tellement envie de s’éterniser à ses côtés. Christophe a un côté tellement froid, distant, renfrogné. 
— Bonjour, Christophe, quelle surprise de vous voir ici, dis-je poliment.
— Bonjour, c’est plutôt moi qui suis surpris, une végétarienne ici ?
— Je suis ici pour apprendre à fabriquer du fromage, pas pour choisir quelle bête je vais prochainement faire abattre.
Il a le don de faire ressortir le pire en moi. Le ton est donné.
— Émi, je ne suis pas ici que pour ça. Avec Bruno et tout un groupe de professionnels, nous travaillons sur un projet de label. Certes, nous mangeons toujours de la viande, rit-il, mais les animaux que nous mangeons ne sont pas maltraités. Regardez autour de vous ! Ont-ils l’air malheureux ?
— Et lorsqu’ils vont dans un abattoir ?
— Le label propre est justement fait pour que l’animal soit traité avec respect jusqu’au bout de sa vie. Il ne faut pas que l’animal soit stressé, et surtout pas qu’il voie la chaîne de processus des abattoirs. Nous devons faire en sorte qu’il ne sente rien jusqu’à la fin du processus.
— Et surtout, la viande n’en est que meilleure ! ajoute Bruno.
— Depuis quand êtes-vous végétarienne ? me demande Christophe.
— Bientôt deux ans. J’ai vu certaines vidéos sur Internet sur la façon dont les bêtes sont maltraitées, sans aucune pitié, depuis, je ne peux plus manger de viande. Je suis écœurée par l’être humain et sa façon d’agir envers les animaux.
— Je comprends, et vous n’êtes pas la seule à penser comme ça, c’est pour ça que la mise en place de ce label aura de plus en plus d’importance. Nous ne cautionnons pas la maltraitance des bêtes même si nous faisons partie de cette chaîne alimentaire. Nous respectons trop la viande que nous vendons. Un animal donne sa vie pour nourrir les hommes. On se doit de respecter ça.
— Et les abattoirs qui ne respectent pas les animaux, que deviennent-ils, y a-t-il des actions menées contre eux ?
— Dans la vraie vie, les ouvriers qui travaillent dans les abattoirs souffrent beaucoup de leurs conditions de travail et du manque de reconnaissance. Les consommateurs sont bien contents de pouvoir acheter de la viande et les ouvriers doivent tuer pour ça. Ils doivent apprendre à mettre l’empathie de côté. Ils se servent d’un matador, c’est un pistolet qu’on place sur la tête de l’animal, il rend l’animal inconscient. De cette façon, il ne souffre pas. Mais les ouvriers travaillent dans des conditions parfois terribles. Les directeurs sont toujours en quête d’une meilleure rentabilité, alors ils augmentent sans cesse les cadences au détriment de la santé mentale et physique de ceux qui y travaillent. Ils sont nombreux à souffrir dans certains abattoirs. Nous étions un comité important à vouloir mettre la vidéosurveillance dans les abattoirs et nous espérions que l’État allait nous soutenir, mais l’État n’a pas suivi. Donc nous avons décidé de prendre le relais et de créer ce label.
Une brise tombe sur la colline, le ciel devient rosâtre et la vue n’en est que plus agréable. J’ai un petit frisson, mais je continue de l’écouter.
Christophe est pour une fois loquace, surtout lorsqu’il s’agit de défendre son projet. Il explique ce que son label contient et comment agriculteurs, bouchers et même les petits abattoirs se mobilisent. Ils en ont assez d’être regardés comme des assassins sans pitié. 
— C’est super ce que vous faites, bravo. Je vais arrêter d’acheter ma viande sous vide dans les rayons des supermarchés et venir chez vous, maintenant, blague Lily.
Christophe rit de bon cœur cette fois. Il se déride un peu.
Tous les quatre, nous marchons en direction du pré, Martine nous y attend. 
Bruno fait la conversation à Lily, ensemble ils discutent de la super soirée qui les attend, une vache doit bientôt mettre bas, ce sera pour ce soir ou pour cette nuit. Bruno demande à Lily si ça l’intéresse d’y participer.
Christophe se rapproche de moi et reprend la discussion :
— La viande ne vous manque-t-elle pas un tout petit peu ? Je pense aux saucissons, aux rillettes, aux bonnes entrecôtes dès les premiers barbecues de l’année ? 
Je me braque.
— La viande est cancérigène, Christophe.
— Pas du tout ! s’insurge-t-il, tout comme vos chips mademoiselle la libraire, c’est la charcuterie et la viande rouge, qu’il faut manger avec modération. 
— Pour lutter contre le réchauffement climatique, il faut diminuer notre consommation de viande Christophe, 14 % des émissions à effet de serre seraient dues aux vaches1.
— Je ne pense pas que ce chiffre soit bien fiable, Émi, vous savez qu’il a baissé de quatre points en deux ans, juste en changeant une méthode de calcul. D’autres organismes font des estimations beaucoup plus basses, mais peu relayées dans les médias. Et puis cette approche n’est pas globale, elle ne prend pas en compte l’impact extrêmement bénéfique de l’herbe dans nos prairies, alors merci les vaches d’être là. Si nos prairies devaient disparaître, ce serait terrible pour notre climat. Alors moi je dis qu’il faut continuer de manger de la viande, au moins pour sauvegarder nos prairies.
Il s’approche de moi et me fixe :
— Et croyez-vous qu’il n’y a que les animaux ruminants qui produisent du méthane ? L’épandage des engrais minéraux est aussi responsable, il dégage du protoxyde d’azote qui est un puisant gaz à effet de serre, dont l’ammoniac qui finit par se transformer en nitrate et pollue nos nappes d’eau, nos rivières, nos océans et détruit la biodiversité. Si vous partez par-là, Émi, vous ne mangerez plus rien.
Là, j’en reste bouche bée. A-t-il toujours réponse à tout ? 
— Peu importe, je me sens mieux depuis que je ne mange plus de viande. 
— Si vous souhaitez changer le monde, il faudrait commencer par changer la mentalité des industriels, mais aussi des consommateurs, c’est eux qui en demandent toujours plus. Ce sont eux qui sont en partie responsables de la perte de nos ressources naturelles. Ils ont le pouvoir d’inverser la tendance négative de ces cinquante dernières années en achetant des produits de qualité.
Sa remarque me fait l’effet d’une gifle. Je me sens mal à l’aise, j’ai l’impression d’être nulle à ses côtés de ne pas avoir les bons arguments de ne pas être suffisamment forte. Comment lui en vouloir, vendre de la viande, c’est son métier. 
Je ne dis pas un mot. Au fond, je sais qu’il a raison.
— Je veux juste vous dire que j’essaie de faire mon métier le plus proprement possible et que mon devoir en tant que boucher me pousse à aller plus loin aujourd’hui. 
— Et les consommateurs, Christophe, comment peuvent-ils faire confiance aux industriels quand les scandales alimentaires s’enchaînent ?
— En étant plus exigeants, Émi, il faut que le consommateur exige plus de transparence et de garantie.
Toujours le dernier mot, il m’agace, j’ai l’impression qu’il me prend pour une idiote avec mes idées arrêtées sur la consommation de viande. Je le provoque :
— Ce combat semble tellement compliqué surtout si le consommateur doit se battre contre les industriels. Pourquoi ne faites-vous pas une reconversion élevage d’escargot ?
— Ben voyons ! Je connais très bien mon métier, n’avez-vous pas vu le nombre de médailles reçues en quinze ans ?
Je me moque.
— Comment les rater ! Vous les exposez en une guirlande de médailles qui traverse toute votre boutique, impossible de les louper ! Vous devez en être fier pour les exposer ainsi.
L’ambiance se rafraîchit, les rayons du soleil laissent la place à l’humidité qui tombe trop vite.
— C’est un gage de qualité, Émi, dit-il voyant bien que je suis vexée. Et vous ? Nous n’avons pas eu beaucoup d’occasions de discuter ensemble. La librairie marche bien ? demande-t-il pour changer de sujet. 
J’imagine qu’il doit me trouver désagréable. Et c’est réciproque. 
— Oui, ça marche bien, je suis ravie, les gens sont tellement agréables dans la région, enfin la plupart.
— J’espère que vous vous en sortirez bien.
Il m’exaspère ! Je hausse le ton sans m’en rendre compte.
— Si je vous dis que je m’en sors bien. En plus, j’organise des anniversaires d’enfants, et ça, je peux vous dire que ça cartonne ! Mon planning est bouclé trois mois à l’avance, dis-je fièrement.
— Eh bien, tant mieux ! Parce qu’avec tout ce qu’on entend sur le devenir des petites librairies, aujourd’hui, je peux vous le dire, j’ai été très étonné de voir une librairie s’ouvrir dans notre rue.
— Vous savez, les gens aiment se rendre en librairie, ils aiment flâner dans les boutiques, voir les livres, sentir l’odeur des bouquins, les toucher, tourner les pages, et demander des conseils de lecture. Et ça, c’est mon métier.
— Vous avez l’air heureuse. 
— Je le suis.
— Tout comme moi. Je peux vous poser une question ?
— Je crois que vous ne vous gênez pas depuis tout à l’heure, réponds-je.
— Ah, pardon, vous me trouvez trop intrusif ?
— Non, désolée je suis un peu stressée, mais je vous écoute, dis-je en baissant ma garde.
Je regarde au loin les vaches brouter le champ.
— Vous faites des jeux en ligne ?
— Pardon ?
— Oui, je vous vois souvent, enfin excusez-moi, loin de moi l’idée de vous épier, c’est juste que votre vitrine est juste en face de la mienne, et je vous vois pianoter frénétiquement sur votre ordinateur lorsque vous n’avez pas de clients. Alors je me demandais si vous étiez passionnée par des jeux en ligne. 
— Pas du tout ! Et je ne tape pas frénétiquement ! J’écris.
— Vous écrivez ? dit-il étonné et pas encore convaincu de ma réponse.
Je me confie malgré moi :
— J’écris un polar. Je dois le terminer pour dans deux mois, je vais participer à un concours. 
— Parce qu’il y a des concours pour ça ? 
— Eh oui ! Vous avez bien des médailles pour vous féliciter de la qualité de votre viande, je peux bien en avoir une moi aussi pour un livre bien écrit ! 
Ce qu’il m’agace ! 
— Oui, vous avez raison, et maintenant que j’y pense, je vois souvent des bandeaux rouges sur les livres mentionnant des prix, c’est ce que vous aurez le droit de mettre si vous gagnez ce concours ?
— Pas tout à fait, mais j’espère au moins me faire remarquer par un éditeur.
— C’est une surprise pour moi de savoir que vous écrivez. Et vous écrivez sur quoi ?
— Un polar, je viens de vous le dire. 
Christophe me regarde bizarrement, mais ne dit pas un mot. Ses yeux bleus me transpercent, ils me disent quelque chose, mais je n’arrive pas à savoir quoi. 
 
Bruno et Lily sont maintenant à plus de deux cents mètres de nous.
Je m’arrête et me tourne vers le pré où broutent toutes les vaches. Christophe s’arrête aussi et me fixe sans dire un mot. Son regard appuyé me met mal à l’aise. Comme s’il voulait me dire quelque chose, mais qu’il s’en empêchait.
— Vous avez l’air de bien vous entendre avec votre sœur.
— Oh oui, on s’entend bien, et heureusement parce qu’on vit dans le même appartement.
— Mais vous ne vous ressemblez pas tellement.
Je rougis, qu’est-il en train de me dire ? 
— Nous avons quand même des traits de ressemblance.
— Des pointillés très espacés, se moque-t-il, même physiquement.
Est-ce sa façon détournée de me dire que ma sœur est un canon de beauté et que moi je suis à l’opposé ?
Pourquoi je parle encore avec lui, je tourne la tête vexée.
Il reprend :
— Disons que votre sœur est très… comment dire, elle s’apprête beaucoup, alors que vous, vous avez l’air de ne pas porter beaucoup d’intérêt à tout ça, je veux dire tout ce qui est un peu superficiel. 
Il semble gêné.
— Excusez-moi, je ne dis pas les bons mots, je suis parfois maladroit, pour faire simple je vous trouve très naturelle, enfin plus que votre sœur.
— Vous avez raison, vous êtes maladroit, je ne comprends pas un mot de ce que vous dites. 
— OK, s’énerve-t-il, alors je vais le dire avec des mots simples, votre sœur elle en fait des tonnes question maquillage, et les fringues n’en parlons même pas, et vas-y que je mets du jaune avec du vert, il faut qu’elle soit vue et regardée. Alors que vous, quand on vous voit…
Je suis outrée qu’il parle comme ça de ma sœur. Il ne s’arrête pas là, même en voyant ma tête et mes yeux écarquillés. 
— Vous… Vous avez l’air de sortir du lit, à peine coiffée, pas maquillée. Lorsque je vous vois dans votre cuisine le matin quand vous préparez votre café là-haut, je ne vois pas de différence avec la femme qui tient la librairie. 
— Êtes-vous en train de dire que j’ai l’air d’une femme négligée ?
— Non, pas du tout, c’est pas du tout ce que je dis, bon si on laissait tomber cette discussion, je suis trop maladroit pour parler de sujets de femmes avec une femme. 
— Pour une fois, je vous donne raison. 
Je le fixe dans les yeux, et lui demande :
— Alors, laquelle vous allez faire tuer ? 
— Comment ça ?
— Je parle des vaches, Christophe.
Christophe regarde au loin et désigne une vache.
— Clémentine, elle porte le numéro 1237, elle est prête à quitter son champ.
Je regarde la vache qui semble en pleine forme.
— Tellement cruel ! Vous savez qu’une étude a récemment été publiée sur la consommation de viande en France, elle a reculé de 12 % en dix ans. Où est-ce que vous en serez, dans dix ans ? Je vous le dis, Christophe pensez à une reconversion.
Je ne sais pas pourquoi, mais je me sens désagréable en sa compagnie. Pourquoi je déverse sur lui cette haine que j’ai envers tous ces hommes ? Il ne fait que son métier, il fait comme moi. Il rétorque :
— Et mondialement elle a presque doublé en cinquante ans. Savez-vous que la population végétarienne ne représente pas plus de 5 % en France ? Les gens deviennent de plus en plus flexitariens, Émi, ils continuent de manger de la viande. Sauf qu’ils privilégient la viande de qualité, cela ne porte en rien préjudice aux éleveurs, au contraire. Pour avoir de la qualité il faut rester en circuit court, je vous l’ai déjà dit. Où que nous soyons ! 
Il soupire comme s’il était exaspéré de devoir m’expliquer ces chiffres. 
— Vous semblez intéressée par tout ça, mais est-ce que vous connaissez les statistiques sur l’avenir d’une petite librairie face aux géants du net ?
Lily, qui se trouve loin devant nous, se retourne et m’appelle.
— Émi, dépêche-toi, Martine nous appelle ! C’est l’heure de l’apéro.
Ouf, elle vient de me sauver d’une discussion qui ne fait que gâcher mon week-end !
Christophe me salue sans me laisser l’opportunité de répondre à sa question. 
— Je suis ravi d’avoir eu cette charmante conversation avec vous, chère voisine. Au plaisir de vous revoir, dit-il avec une pointe d’ironie dans la voix.
Je réponds sur le même ton en lui tendant une main amicalement :
— Plaisir partagé, cher voisin.
Il me serre la main en me regardant droit dans les yeux. Son regard est sombre et profond, il me déstabilise. Il y a quelque chose de doux malgré son côté rustre. Je reprends ma main et rejoins Martine, laissant Christophe partir de son côté vers Bruno.
 
Lily est tout enjouée, Bruno vient de lui proposer d’aller voir une vache ce soir qui doit mettre bas. Le vétérinaire doit arriver vers les vingt heures et restera quelques heures, le temps que le travail se fasse.
Lily s’avance vers moi et murmure :
— Alors je vous ai vus discuter tous les deux, vous faisiez quoi ? me demande-t-elle avec un petit côté espiègle.
— La même chose que Bruno et toi, on parlait des vaches ! m’énervé-je devant la curiosité de ma sœur.
Je ne peux rien faire, dès que je parle avec un homme Lily veut absolument tout savoir, à la limite de nous marier ensemble. Même si je dis que l’homme en question est un sale type. Lily n’en tient pas compte. À croire qu’elle a peur que je finisse seule. Alors je ne dis rien à Lily sur la conversation que j’ai eue avec Christophe.
— Bruno ne parlait pas que des vaches, il parlait aussi des projets qu’il avait en tête. Tu sais qu’ils veulent mettre en place un gîte « insolite » ? Des cabanes dans les arbres, au-dessus des vaches et des biquettes ! Bruno dit que les familles en demandent.
— C’est top, ça ! Lily, c’est vraiment un super week-end, ces gens sont vraiment fantastiques.
— Ouais enfin, faut mettre de côté les horribles odeurs qui émanent de cet endroit ! La boue, le fromage qui pue. Mais je suis d’accord avec toi, à part tout ça, ils sont géniaux.
— Oui, et ils ont de bonnes idées.
 
Le soir, lors du dîner, nous relançons l’idée des cabanes dans les arbres pour y faire dormir les gens et le sujet fait toute la soirée. Plus on en parle et plus Lily propose des nouvelles choses, de belles formules pour la clientèle, Bruno et Martine l’écoutent avec admiration.
— Lily, on va finir par t’embaucher, fais attention, plaisante Bruno.
— Mais bien sûr ! répond Lily sans se priver de dire ce qu’elle pense de la ferme, je suis une citadine, j’aime trop les belles fringues, les belles chaussures et les bonnes odeurs, on ne peut pas dire que les vaches sentent particulièrement bon !
Nous éclatons tous de rire. 
 
Le soir venu, Lily et Bruno partent à la rencontre du vétérinaire qui vient de garer sa voiture sur le parking. Quant à moi, après l’avoir salué, je monte me coucher. J’ai bien envie d’écrire, alors je les laisse vaquer à leurs occupations. 
Je repense à la discussion que j’ai eue avec Christophe, je le trouve passionnant lorsqu’il défend son projet, la façon dont il évoque les problèmes liés à notre société de consommation. Et lorsqu’il parle de respect, ça sonne juste dans sa bouche. Je glisse sous ma couette froide, pose mon ordinateur sur mes genoux, et commence à taper.
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Pendant ce temps…
 
Lily
 
Le vétérinaire me paraît jeune. Il semble pourtant si à l’aise dans ce qu’il fait. Je l’observe pendant que Bruno m’explique. 
— D’habitude, c’est son père qui vient, mais il est parti en vacances avec sa femme, alors c’est son fils qui le remplace. On dit que c’est lui qui prendra la relève. 
— C’est déjà ce qu’il fait, rétorqué-je en voyant Vincent manipuler la vache.
— Le travail a déjà commencé, crie Vincent
— Oh la la, mais qu’est-ce qu’il fait humide, ici ! dis-je.
— Si vous voulez bien, je vais avoir besoin d’un peu d’aide, on a une dystocie, il va falloir aider le veau à sortir, dit Vincent.
— J’arrive, crions-nous en même temps, Bruno et moi.
— Une dystocie arrive parfois, quand le veau est trop gros ou que l’ouverture pelvienne de la vache est insuffisante, explique Bruno avant de se reprendre, ah, mais oui, j’avais oublié, mais vous êtes vétérinaire vous aussi ! me dit-il.
— Depuis peu, oui, dis-je sachant que les vaches ne sont pas non plus ma spécialité.
— Et vous exercez où ? demande Vincent en tirant sur les pattes du veau pour le faire sortir.
— Dans la banlieue parisienne. En fait, je n’ai jamais eu à m’occuper d’une vache, je m’occupe plutôt des animaux domestiques, et je les aide aussi quand ils sont trop stressés.
— Oui, je connais bien, les vaches aussi peuvent être stressées malgré le bel environnement dans lequel elles vivent.
J’ai enfilé des gants et masse la vache pour la détendre, comme je le fais sur les chiens et les chats.
Assez rapidement et sans complication, la vache et le veau se retrouvent l’un à côté de l’autre.
— Nous allons les laisser faire connaissance maintenant que tout est rentré dans l’ordre, dit Vincent.
— Allons boire un coup, santé à notre veau ! dit Bruno, ému et soulagé que tout se soit bien déroulé.
— Tu as fait du bon boulot, Vincent.
— J’avais de bons assistants ! répond-il. Merci, Lily, je crois que ton massage l’a détendue, ça a aidé le veau à sortir.
J’en suis toute retournée, c’est la première fois que j’aide une vache à mettre bas. 
Martine descend voir si tout va bien avant de remonter se coucher.
 
Vincent et moi parlons de nos récents examens et de l’orientation que chacun a prise pendant que Bruno sort l’eau-de-vie. Vincent se lave les mains et enlève sa blouse. Je l’observe, il est charmant, pas très grand, brun, yeux noisette, une mâchoire un peu carrée sur laquelle se dessine un large sourire. 
Vincent vient tout juste de finir sa tournée, Bruno est le dernier fermier qu’il devait voir.
— Je suis épuisé, lâche-t-il, nous sommes trop peu nombreux ici, j’ai commencé à quatre heures du matin aujourd’hui ! dit-il en prenant une lichette. Pouah, c’est trop fort pour moi, ça.
— Rien qu’à sentir, je suis bourrée, dis-je en humant le verre que Bruno me tend.
Bruno se lève et nous laisse faire connaissance le temps de passer quelques coups de fil, je l’entends raconter à ses amis la soirée. 
— Et donc, tu es véto en banlieue et tu t’occupes de chats et de chiens ?
— J’ai aussi suivi un stage pour apprendre à communiquer avec les animaux, enfin j’essaie, ça me permet de mieux les comprendre et de mieux les détendre aussi.
Il sourit d’un sourire qui dit : « Comme si on pouvait parler avec les bêtes ! ».
— Ça te plaît ? 
— Euh, oui, pour le moment, ça va. Disons que je suis vétérinaire à domicile, je débute, mais j’aimerais ouvrir mon cabinet.
— Et moi j’aimerais faire autre chose que m’occuper des animaux de la ferme. Je n’avais pas prévu de remplacer mon père.
— Et tu avais prévu quoi ? demandé-je en m’asseyant sur le sofa.
— Dans l’idéal, je devais partir avec ma fiancée dans le Sud de la France, juste à côté de Toulouse, reprendre un cabinet d’un couple de vétérinaires qui partait à la retraite.
— Et donc ? Pourquoi ça ne s’est pas fait ? 
Je suis trop curieuse, mais je m’en fiche je ne le reverrai sans doute jamais.
— Elle est partie avec un autre, dit-il amèrement en s’asseyant à côté de moi.
Je reste silencieuse, ne sachant pas quoi dire.
— Mais comme dit mon père, « mieux vaut qu’elle te quitte maintenant que si vous étiez déjà installés ensemble ! ». Ma mère, c’est pire, elle m’a dit « au moins, elle te quitte pour quelqu’un d’autre, la femme du voisin l’a quitté pour personne, juste parce qu’elle ne le supportait plus de voir sa tête de con », et moi je dis qu’importe, elle m’a quitté et ça, je ne l’avais pas vu venir.
Je bois une gorgée du breuvage. Bruno a disparu, il a dû aller se coucher nous laissant une fois de plus seuls.
— Et tu sais, je n’ai pas prévu de rester ici, j’ai passé mon enfance ici, j’ai envie d’autre chose. Quand je suis parti faire mes études de vétérinaire à Toulouse, je me voyais bien vivre là-bas. C’est là-bas que j’ai rencontré mon ex. Je parle trop, excuse-moi, je suis fatigué et quand je suis comme ça je suis trop bavard. 
— Pas de souci.
— Et toi ? Tu vis en banlieue et ça te plaît ? Pourquoi es-tu venu te perdre ici ?
— Eh bien, j’avais envie de prendre l’air. En fait, je me pose beaucoup de questions, et j’avais besoin de souffler, même si ma vie n’est pas très chargée en ce moment. J’ai beaucoup de temps libre et je n’aime pas ça.
— Tu as un petit copain ? me demande-t-il soudainement.
Je prends le temps avant de répondre et je bois d’une traite la fin de mon verre. J’en tousse tellement ça me brûle la gorge. Je parle d’une voix rauque.
— J’avais un petit copain. Mais je n’ai pas envie de m’étaler sur le sujet. Je préfère me concentrer sur mon avenir professionnel.
Vincent est affalé sur le divan, nous regardons tous les deux dans la direction du feu qui brûle dans le poêle. 
— Alors toi aussi tu t’es fait larguer, dit-il doucement.
— C’est ça… 
— On dit un de perdu dix de retrouvés, mais dans la vraie vie ça ne marche pas comme ça, moi je n’ai jamais vu dix filles me courir après. Ce n’est pas compliqué, en ce moment je ne vois que des vaches. Je parle de vraies vaches, hein ! 
— Et moi, que des chiens ! réponds-je en riant.
Bruno a laissé la bouteille d’eau-de-vie sur la table, Vincent se lève, m’en propose. Je ne refuse pas, il m’en ressert un verre.
— Je ne comprends pas les femmes, Lily, elles disent des choses et font l’inverse, je ne comprends rien. J’ai l’impression d’avoir tout loupé. 
— Tu n’as pas tout loupé, tu as ton diplôme de vétérinaire et tu as aidé une vache à vêler aujourd’hui, c’est beau, ça !
Je reste impressionnée par ce que j’ai vu ce soir. C’est tellement beau de voir la vie comme ça.
— Ouais, OK, ça c’est ta vision des choses ! Tu veux la mienne ? J’ai troqué un beau cabinet de vétérinaire, une maison dans le Sud de la France et ma fiancée pour finir dans la chambre de mon enfance avec des posters de Nono le petit robot, je suis entouré de fermes et je m’occupe des bêtes comme mon vieux père. Et ça, c’est exactement ce que je voulais fuir. Je te jure, il y a un truc qui m’a échappé, Lily, dit-il après avoir bu une gorgée d’eau-de-vie. 
Il commence à fatiguer. Il se fait tard et, la fatigue aidant, il ferme les yeux un instant. Nous avons fait le plein d’émotions, ce soir.
Je prends le plaid posé à côté de nous et le pose sur nos jambes. Il a beau fermer les yeux, il continue de parler.
— Je parle trop, Lily, parle-moi de tes malheurs s’il te plaît, ça me fera oublier les miens, dit-il dans un soupir en ouvrant ses yeux cernés et rouges de fatigue.
Je décide de me confier un peu moi aussi. Après tout, je risque quoi de lui en parler ? Demain il ne sera plus là.
— Je n’ai pas grand-chose à dire, tu sais, mon mec m’a demandé de partir, je vis chez ma sœur que tu as aperçue tout à l’heure. J’ai essayé de le rendre jaloux en postant une photo d’un autre mec sur Instagram et résultat, il sort avec une autre fille. Alors je suis allée chez lui et j’ai saccagé son dîner en amoureux, caché son scooter pour le rendre fou… bref.
— Tu as fait quoi ? demande-t-il en riant, ma mère m’a toujours dit qu’il ne fallait jamais retenir quelqu’un contre son gré. Il ne te mérite pas, Lily, c’est tout ce qu’il faut que tu te dises. 
— C’est ce que tu dis aussi de ton ex ?
— Ah ah ah, plus facile à dire qu’à faire, hein… Eh bien non, je n’arrive pas à me dire ça. En fait, je me demande sans cesse ce que j’aurais dû faire pour la garder, j’ai surtout l’impression que c’est moi qui ne la mérite pas. 
— Pourquoi elle est partie avec un autre ?
— Alors ça, je ne sais pas, je crois que je l’ai contrariée quand j’ai refusé de m’installer dans la maison mitoyenne de celle de ses parents. Elle est très « famille », attention, ça ne me dérangeait pas, sauf que là j’avais l’impression qu’on allait vivre avec ses parents. Et je n’allais pas quitter les miens pour en trouver d’autres. J’aurais préféré… je ne sais pas, mettre au moins une rue entre la maison de ses parents et la nôtre. Tu comprends ?
— Moi oui, mais elle a priori…
— Ouais, c’est comme ça. Dans un livre que j’ai lu il y a quelques années, j’avais noté une phrase qui me plaisait beaucoup : « Tout ce qui m’arrive est bon pour moi. » Je ne suis pas sûr qu’elle me plaise encore.
— « Tout ce qui m’arrive est bon pour moi. » Elle est chouette cette phrase, répété-je.
— Je suis contente de parler avec une vraie personne, ce soir, ça me change des vaches, même si je connais une vache qui s’appelle Lily, se moque-t-il.
Je le frappe à l’épaule en faisant mine d’être choquée.
— Je rigole, Lily, tu es plus cool qu’une vache et c’est toi qui parles avec elle, moi je ne sais pas faire ça, je te rappelle.
Vincent rit encore. Je le trouve encore plus beau. Même fatigué il a de beaux yeux. Il dégage quelque chose de très sympathique. Il est cool, ce mec.
J’allonge mes jambes devant moi, il en fait autant. 
— Tu vas dormir là ? demandé-je.
— Avec ce que Bruno m’a fait boire et ce que j’ai repris, je vais attendre encore un peu avant de reprendre la voiture. Mais va te coucher, je peux rester seul ici, j’ai l’habitude ou alors tu peux me raconter ton histoire avec ton ex. 
Je me lève pour remettre une bûche dans le poêle.
Je raconte comment Ludwig et moi nous sommes rencontrés et comment nous avons rompu à plusieurs reprises. Vincent ne réagit plus à mes boutades, je le regarde et vois qu’il dort. Je remonte le plaid sur moi et repense à sa petite phrase : « Tout ce qui m’arrive est bon pour moi. » Je m’endors en me répétant cette phrase en boucle.
 
La nuit est silencieuse et fraîche. 
Au petit matin, lorsque j’ouvre les yeux, Vincent est déjà parti, laissant juste un petit mot sur la table.
« Merci pour cette soirée, Lily, et peut-être à un de ces jours ! Bon courage si tu souhaites reconquérir ton ex ! Vincent »
Je plie le mot et le mets dans ma poche.
 
 
Émi
 
Ce matin, avec Lily, nous avons une mission : donner le biberon aux petits animaux de la ferme. Les chevreaux sont tout fous !
Assise en train de prendre mon copieux petit déjeuner, je demande à Lily :
— Ça a été, ta soirée ? Tu as une petite mine, tu t’es couchée tard ?
— C’était magique ! J’ai aidé Vincent à sortir le veau, c’est beau de voir la naissance d’un bébé et de se dire que j’ai participé à ma manière.
— Tu as fait quoi ?
— J’ai fait mes petits massages pour détendre la maman. Et aussi j’ai bien discuté avec Vincent le vétérinaire.
— Ah oui ? Il est sympa ?
— Très, et il est drôle aussi. 
Martine arrive dans la cuisine, bottes en caoutchouc aux pieds.
— Ça va, les filles ! Si vous êtes rassasiées on y va, parce que les chevreaux ont faim, ils n’attendent que vous !
Tout excitée, je débarrasse et enfile mes bottes. Martine me tend une blouse pour ne pas que je me salisse trop et c’est parti.
Lily, elle, est déjà prête, elle pose sa tasse et nous suit.
Nous arrivons dans l’enclos et, en voyant Martine et la caisse de biberons, les chevreaux nous encerclent avec leurs petits bêlements. Je les trouve adorables.
— Ils ont quel âge ? demande Lily
— Entre trois et six semaines. Tiens, celui-là n’a que trois semaines, tu vois la différence ? Et lui, il a déjà six semaines.
— Ils sont trop beaux, dis-je.
— Tu leur donnes le biberon jusqu’à quel âge, Martine ?
— À peu près huit semaines, ça dépend de leur poids, il faut qu’ils doublent leur poids de naissance ou alors qu’ils atteignent les douze kilos. Ensuite, on introduit un peu de foin ou d’herbe.
Martine nous donne les plus petits biberons pour qu’on s’occupe des plus jeunes.
Je suis à l’aise, assise par terre le chevreau dans mes bras, je souris bêtement. Quant à Lily, elle se débat avec son chevreau qui semble trop pressé de boire. 
— Doucement, mon beau, doucement, dit Lily.
Je sors mon smartphone et demande à Martine si elle peut nous photographier et immortaliser ce moment de tendresse. Je suis tellement heureuse de voir Lily dans cet environnement, jamais je n’aurais imaginé voir ma princesse de sœur s’asseoir sur le sol et donner le biberon à un chevreau tout énervé. 
— Ces photos vont finir sur Insta, ma chérie ! dis-je à ma petite sœur.
Bientôt l’heure de partir, on fait un selfie avec les chevreaux autour de nous et nous décidons de l’envoyer à Divy.
Une fois dans la ferme, nous prenons un peu de temps et nous envoyons un petit mail à notre grand-mère lui racontant notre week-end. Le mail est court, il ne parle ni de Christophe ni de Vincent. 
Puis nous publions les photos sur Instagram avec #BravoLily #VetoEnHerbe #LaFermeLeMoulin #LaVieEstBelle
Au bout de cinq minutes, je regarde et j’ai déjà huit j’aime, celui de Romain, qui s’en sort superbement bien à la librairie, et même celui de Ludwig. 
Pour une surprise ! Mais je ne dis rien à Lily pour ne pas relancer le sujet sensible de l’ex.
— J’ai adoré ce week-end, Lily, merci de m’avoir fait découvrir ces gens et cet endroit. Il faut qu’on revienne avec Romain. Le pauvre s’est occupé de la boutique tout seul.
— On reviendra ! s’exclame Lily en reprenant une photo de l’endroit.
 
Le week-end se solde ainsi, nous sommes prêtes à partir avec notre fromage de chèvre fait la veille.
— Surtout en arrivant vous mettez le fromage sur le dos d’une fourchette dans votre frigo ! Il doit sécher encore quelques jours, nous conseille Martine.
Et elle nous prend dans ses bras. Bruno n’est pas loin non plus, il arrive vers nous avec des documents dans la main.
— Quand vous verrez Christophe, donnez-lui donc ça, ce sont des brochures qu’il mettra dans sa boucherie pour faire venir les gens ici. Et si vous voulez bien en mettre quelques-unes dans votre boutique pour nous… 
— Mais avec plaisir, Bruno, j’ai adoré ce week-end, promis je vais en faire la promo ! À très bientôt.
Nous nous embrassons chaleureusement, Bruno a déjà mis nos valises dans le coffre, nous n’avons plus que nos sacs et nos souvenirs à prendre.
 
Lily ne semble pas vraiment pressée de reprendre la route, elle me demande de faire un dernier tour pour respirer l’air de la ferme avant de définitivement partir. Ce que nous faisons avant de reprendre la route. Moi non plus je ne suis pas pressée de quitter cet endroit.
Remontant en haut de la colline nous admirons le paysage. 
— Émi, je suis trop fatiguée pour conduire, est-ce que ça te dérange de prendre le volant ?
Je la scrute avant d’annoncer :
— Pas question ! J’ai dormi moins que toi la nuit dernière alors tu nous as emmenées, ici tu nous ramènes à la maison.
— Émi, gémit Lily, j’ai peur de conduire.
— Je sais ! Mais tu dois reprendre le volant sinon tu vas faire un blocage. Lily, j’aurais dû t’orienter et je ne l’ai pas fait, tu comptais sur moi et je n’ai pas été à la hauteur, laisse-moi me rattraper et prends ce foutu volant, c’est ta voiture. En plus, je vais devoir me servir de mon téléphone parce que je n’ai pas de carte Michelin, ris-je. 
— T’es pas drôle. Promets-moi que si je ne me sens pas bien tu prendras la suite.
— Tu vas gérer à la perfection, tant que tu marques bien les stops et que tu ne te mets pas à accélérer quand le feu passe à l’orange tout se passera bien. 
Je me moque pour qu’elle se détende un peu. 
— OK, alors go, on rentre à la maison.
Je ne peux m’empêcher de reprendre d’autres photos de l’endroit et les poste sur Instagram. Avec les hashtags #RomainOnArrive #WeekEndDeReve #LaFermeLeMoulin !
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Debout dans ma cuisine je regarde la rue prendre vie et les commerces s’allumer, mon café à la main. Je pense à ce que Christophe m’a dit à la ferme, pourquoi ça me touche comme ça ? D’abord, Lily me dit que je ne ressemble à rien, ensuite Christophe en parle aussi. Je dois faire des efforts, au moins un petit peu. Ce matin, je me suis maquillée, mais de là où je suis, il ne peut pas le voir. De toute façon, ce matin je dois passer le voir.
Je descends et j’allume les petites lumières dans la librairie, je prépare mon panneau et le sors sur le trottoir, je ne le croise pas, tant pis. Je retourne à l’intérieur, passe un coup de chiffon sur le comptoir histoire qu’il brille, puis je me mets derrière mon ordinateur et regarde les commandes.
Le monde entre dans ma librairie, plane dans les rayons, demande une boisson chaude, j’aime voir les gens apprécier ma petite boutique. Des petites vieilles s’installent dans le sofa un livre à la main, elles me demandent du thé, je les sers et les laisse discuter. 
Elles me rappellent ma grand-mère, je les regarde discrètement, j’en ai mal au ventre. Instinctivement, je regarde si mes mails restent sans réponse, sans surprise. Je retourne sur les réseaux sociaux et cherche les nouvelles photos, je diffuse la sienne largement.
Lily apparaît dans mon champ de vision.
— Coucou, Romain doit passer aujourd’hui ?
— Oui, il ne devrait plus tarder, pourquoi ?
— Je m’ennuie, je voudrais savoir s’il ne veut pas refaire un article sur moi.
— Tu lui demanderas quand il sera là, dis-je, dis-moi tu peux garder la caisse cinq minutes je vois qu’il n’y a personne chez Christophe je vais aller lui prendre du taboulé pour ce midi.
— Du taboulé chez le boucher, drôle d’idée quand même pour une végétarienne… souffle-t-elle, vas-y.
Je m’active et traverse la rue.
— Bonjour, madame, que puis-je pour vous ? Il se retourne et me voit dans sa boucherie.
— Vous pouvez m’appeler Émi pour commencer, vous vous souvenez que je suis votre voisine d’en face ?
Je me moque en souriant, va-t-il remarquer que je me suis légèrement maquillée ? Je lui tends des brochures.
— Tenez, Bruno m’a chargée de vous donner ça.
— OK, vous pouvez les poser là, merci. Alors Émi, votre livre, il avance bien ?
Surprise par sa question je me sens un peu déstabilisée.
— Bof, je vous avoue qu’en ce moment je bloque un peu… je suis en quête d’informations, mais j’ai bon espoir. 
Christophe me sourit en plissant les yeux. Je me demande bien pourquoi il parle de mon livre, comme s’il allait le lire !
— Et… si je peux me permettre, vous m’aviez dit écrire un polar, mais un polar sur quoi ? demande-t-il.
Des clients viennent d’entrer dans la boucherie, je peux facilement mettre fin à notre discussion. Je chuchote :
— Euh, je vous en parlerai plus tard. 
Il me fixe, son regard me met mal à l’aise parfois comme s’il me jugeait. Il me demande :
— Alors ? Que puis-je pour vous ? 
Et il murmure :
— En plus de répondre à votre courrier bien sûr…
— Vous dites ? 
Il se rapproche de moi et parle plus fort :
— Que voulez-vous que je vous serve, une bonne entrecôte ?
— Ah ah, très drôle. Du taboulé, s’il vous plaît. Je n’ai pas pris le temps de faire mes courses, dis-je à l’intention des autres clients, et puisque votre taboulé est délicieux, pourquoi m’en priverais-je ? 
Je ris, pourquoi suis-je si bizarre moi, aussi ? Comme si je devais justifier quoi que ce soit.
Il m’intrigue, ce boucher. Je le trouve moins désagréable qu’avant, mais je déteste par-dessus tout son sarcasme et quand il baragouine je ne comprends rien, il le fait exprès j’en suis sûre. Il doit se moquer de moi encore une fois… Mais en tant que commerçante dans cette rue, je dois avoir de bons rapports avec mes collègues, on ne sait jamais ce qui peut se passer.
Je le remercie et sors de sa boucherie, je m’apprête à traverser et vois dans le reflet de ma librairie qu’il me suit du regard, couteau à la main. Un frisson me parcourt le dos, je n’ose même pas me retourner pour lui faire face. 
 
— Je suis sûre qu’il cache quelque chose, dis-je à Romain qui arriva en même temps que moi. 
— Qui ça ?
— Le boucher.
— Ah, encore ce boucher… et que veux-tu qu’il cache ?
— Je ne sais pas… tu es déjà allé voir dans son frigo ? Tu ne peux pas inventer un truc pour aller y faire un tour ? Il a quelque chose de froid et sombre dans son regard.
— Émi, je crois que tu lis trop de polars… J’ai fait toutes les recherches possibles et imaginables sur lui. Il est nickel.
— Justement, personne n’est nickel. Je te dis qu’il cache quelque chose.
— Bon, je file à l’étage je dois terminer mon article avant ce soir ! 
Il m’embrasse sur le front puis dit :
— Je ne comprends pas pourquoi il t’obsède autant, ce boucher. Il a juste été marié une fois, je crois, mais un divorce a été prononcé quatre ans plus tard. Et ça, ça ne le rend pas bizarre pour autant, OK ?
— Quoi ? Mais tu ne me l’as jamais dit ! Alors comme ça, il a été marié ! Si ça s’trouve c’est le cadavre de sa femme qu’il cache dans son frigo…
— Émi, ils ont divorcé. Je n’ai pas dit qu’elle avait été portée disparue.
Lily embrasse Romain qui ne l’avait pas vue.
— Coucou, Romain, ça va ? Tu as un moment à m’accorder ? 
— Oui, mais avant je dois finir un article, je dois le rendre dans une heure !
Lily s’affale sur le sofa, fixée sur son téléphone.
— Je te laisse reprendre en main ta boutique.
La porte de la boutique s’ouvre, la grand-mère qui était venue une fois avec son petit-fils vient tout juste d’entrer.
Je reprends ma place derrière le comptoir et fais signe à Lily de déguerpir d’ici en lui chuchotant :
— C’est la mère de Christophe.
Lily se lève et s’installe sur les marches des escaliers. 
— Bonjour, madame, puis-je vous renseigner ?
— Bonjour, mademoiselle, je cherche un cadeau pour mon fils. 
Son fils ? Est-ce le boucher ou l’autre fils dont elle parle ?
— Savez-vous quel genre de livre il aime lire ?
— Justement, il ne prend jamais le temps de lire ! Alors je ne sais pas. 
Elle hausse les épaules et balaie la librairie du regard.
— Alors est-ce qu’il aime quelque chose en particulier qui pourrait nous aider à orienter la recherche ?
— Je ne sais pas, j’ai un peu honte parce que quand il était petit il adorait voir les courses automobiles avec son père, il voulait être pilote de formule 1, mais nous n’avions pas les moyens de réaliser son rêve…
— Et aujourd’hui, que fait-il ?
— Aujourd’hui ? Vous ne savez pas de qui je parle ? De Christophe ! Le boucher en face de votre boutique, je suis sa mère, je me présente, Mireille.
Je rougis, maintenant je sais que c’est son anniversaire. Moi qui pense être subtile, je mets toujours les pieds dans le plat !
— Je l’ignorais, enchantée de vous rencontrer, Mireille, dis-je en faisant mine de chercher un livre.
— Il aime la nature.
— Un reportage photo sur la nature, peut-être ?
— En fait, je ne suis pas sûre…
— Vous m’avez parlé de course automobile, j’ai un livre assez complet sur l’histoire de l’automobile, vous pensez qu’il pourrait aimer ?
La grand-mère prend le livre et le feuillette, j’entends Lily qui tapote sur son smartphone, elle est toujours assise sur les marches de l’escalier.
— C’est d’accord, je prends celui-ci ! dit Mireille, vous êtes toujours de très bon conseil, je savais que je trouverais en venant ici. 
— Merci.
Je prends le livre et l’emballe dans un papier cadeau en m’appliquant minutieusement pour qu’il soit parfait.
Je le mets dans un sac et le tends à Mireille.
— J’espère que ça lui plaira, sinon vous pouvez toujours lui dire de venir faire un échange en boutique, on ne sait jamais. 
— Il va aimer ! J’en suis sûre, maintenant.
Mireille ne va pas voir son fils en sortant du magasin, elle se contente de lui faire un signe au loin.
Le bip du téléphone de Lily me fait sursauter, je vais la trouver sur les marches qui mènent à l’appartement. Exaspérée de la voir dans mes pattes, je lui demande :
— Est-ce une offre d’emploi ? 
Lily écarquille les yeux et sourit.
— Oui, j’ai un entretien d’embauche la semaine prochaine pour être agent secret ! se moque-t-elle.
Je souris, ma sœur ne perd jamais son sens de l’humour.
— Toi comme agent secret ? Ah ah ah, j’en rigole d’avance.
Je m’avance jusqu’au pied de l’escalier.
— Pourquoi ? répond Lily.
— Parce que quand tu faisais le mur, les parents t’entendaient, toute la maison t’entendait, quand tu prenais les clés du scooter de Ludwig et que tu faisais croire que c’était lui qui l’avait mal garé, il le savait aussi. D’ailleurs, ça me fait penser à la mauvaise soirée de la dernière fois avec sa fameuse Claire. Tu as des nouvelles ? 
— Pas encore, laisse-lui du temps, sa Claire va le quitter et il reviendra.
Je laisse Lily monter à l’appartement et retourne à mon poste.
Ah mince, Jérémy est de nouveau dans le coin !
— Coucou, ma belle Émi ! Comment allez-vous ? Ça fait longtemps que je ne vous ai pas vue. 
— Je vais bien merci, et vous ? Vous avez l’air d’être en pleine forme.
— Très bien, dites-moi, j’ai fait une réservation pour deux ce soir, est-ce que ça tient toujours  ? Je passe vous prendre à vingt heures ?
— Ce soir ? Euh, je ne sais pas…
— Je vous promets de vous ramener au premier bâillement.
Mince, je ne peux pas me débiner à chaque fois. Et puis après tout, je n’ai pas grand-chose à perdre. En plus, Lily doit sortir ce soir, elle n’en saura rien. 
— OK, Jérémy, mais on se donne rendez-vous directement sur place. Je pourrai y être vers vingt heures.
Jérémy sourit à s’en décrocher la mâchoire, son visage est beau et bourré de charme, mais je ne sais pas pourquoi quelque chose me gêne chez lui.
— Vous m’en voyez ravi ! À ce soir, Émi.
— À ce soir, Jérémy, dis-je simplement.
Pourquoi ai-je accepté ? Bon, règle numéro un, ne rien divulguer sur moi, règle numéro deux, ne pas poser trop de questions sur sa vie personnelle il risquerait de croire que je suis intéressée par lui, règle numéro trois, je file au premier bâillement. Et surtout, je ne le laisse pas me raccompagner. 
 



Pendant ce temps…
 
Lily
 
Romain est installé sur le canapé dans le salon d’Émi et essaie de terminer son article.
Je monte et m’enferme dans ma chambre, excitée de voir que Christophe m’a enfin répondu ! J’ouvre le mail et le lit. Il l’a écrit depuis sa boite mail perso mais il a pris le temps de venir lire mon mail via mes identifiants.
« Chère Fifisklessien, 
Votre prise de contact est très particulière. J’y réponds ne sachant pas si je fais une bêtise. Je n’ai pas pour habitude de faire cela, mais pour tout vous avouer je n’ai jamais reçu une lettre comme la vôtre. Alors je vais me prêter au jeu, pour le moment, mais sachez que ça ne durera pas. Vous devez trouver le courage de me parler. 
Comment suis-je arrivé là ? Tout simplement parce que mon père m’a donné le goût des bonnes choses. Tout petit déjà, je le voyais travailler à la boucherie, j’ai juste suivi ses pas. Son métier est devenu pour moi une évidence, puis une passion. Quand on est entrepreneur, commerçant, artisan, on ne peut pas compter ses heures, alors mieux vaut être animé par la passion de son métier. Peut-être en savez-vous quelque chose… 
Puisque j’ai droit à une question, dites-moi pourquoi Fifisklessien ? 
Bonne soirée très chère Fifisk »
Je relis le mail avec beaucoup d’attention, Christophe ne s’étale pas dans ses explications. Je dois répondre en mettant davantage de détails pour qu’il se confie à son tour, tout en veillant à ne pas trop en dire. Alors… Pourquoi Fifisklessien ? Je ne vais quand même pas divulguer cette information ? Si ? Eh bien si ! Je dois le faire. Aucune chance qu’Émi parle du chien de notre enfance au boucher, je ne l’imagine pas aborder ce sujet en allant chercher du taboulé ! 
Mais j’hésite, il ne faut pas que Christophe me démasque. Je dois maîtriser la situation et ne pas en dire trop. Je dois me confier pour l’encourager à en faire autant tout en gardant son anonymat, dur exercice pour moi. Je dois me mettre dans la peau d’Émi, qu’est-ce qu’elle lui répondrait ?
 
« Cher Christophe,
Fifisk était le prénom de mon chien quand j’étais petite. En fait il s’appelait Fifix, mais je n’arrivais pas à prononcer le x et je disais toujours Fifisk. Il est mort quand j’avais quatorze ans et pour moi ça a été un vrai choc. Il se blottissait toujours contre moi quand je lisais, parfois je lui racontais des histoires à haute voix, il ne bougeait pas. 
Donc mes questions :
1/vous dites que votre métier est devenu une passion, à quel âge vous avez su que vous étiez fait pour ce métier ?
2/vos horaires ?
3/choisissez-vous toujours vos viandes dans des fermes ? Ou chez des grossistes ? (Ça existe un grossiste en boucherie ?)
Merci pour votre adorable aide, j’en suis vraiment très touchée. Je peux vous avouer que j’avais très peur que vous refusiez. J’admire votre gentillesse.
À très vite,
Fifisklessien »
 
J’appuie sur la touche « envoyer » !
Je suis affalée sur mon lit et parcours mes boîtes mail à la recherche d’un mail de Lulu, en vain. 
Je sors de la chambre, j’entends Romain qui vient de s’installer dans le salon. 
Il tente de terminer son article, il semble avoir le plus grand mal à se concentrer, je le vois gesticuler. Et c’est compter sans mon aide. Je déboule dans le salon et m’étale sur le fauteuil.
— Je m’ennuie, Romain… il n’a toujours pas appelé.
Romain cherche à me consoler en mode vite fait bien fait.
— Dis-toi que c’est toujours la dernière clé du trousseau qui est la bonne ! dit-il bêtement, pensant que cette petite phrase marquerait la fin de notre tentative de discussion.
— Alors peux-tu me dire combien de clés il reste sur mon trousseau ? rétorqué-je.
— Ça, je n’en sais rien… 
— Alors comment peux-tu savoir que c’est la dernière clé qui sera la bonne ? Si ça se trouve, j’ai perdu la bonne clé et je vais me retrouver avec une clé de rechange, une pâle et très mauvaise imitation de la bonne clé ! m’énervé-je.
— Euh… tu me perds un peu, là.
— Arrête de philosopher avec moi, j’ai pas envie de ça… 
Je murmure :
— Au moins, écrire à Christophe m’amuse un peu et je ne pense pas à Ludwig.
— Oui, mais il va falloir que ça cesse, c’est pas bien pour ta sœur, ce que tu fais. En plus, elle le trouve bizarre, et à mon avis tu n’y es pas pour rien !
— Romain, ma sœur est une coincée qui n’arrivera jamais à aller demander de l’aide à un homme. Qu’il soit boucher ou pas, elle ne sait pas parler aux hommes. Et puis je fais ça pour l’aider, comme ça elle aura tous les renseignements dont elle a besoin pour continuer son livre. Il ne saura jamais que c’est elle, ne t’inquiète pas. Je ne fais que lui donner un petit coup de pouce, c’est tout ! En plus, ils pourraient très bien s’entendre tous les deux, je les ai vus discuter longuement à la ferme. 
— Alors, laisse-les gérer tout ça entre eux, dit Romain, si ta sœur ne lui demande pas elle-même, c’est qu’elle a déjà trouvé ses informations.
— Si je la laisse gérer, elle ne finira jamais son livre à temps.
— N’oublie pas qu’il faudra que tu lui avoues toute cette histoire un jour et que plus tu attendras plus ta sœur t’en voudra.
— Si elle termine son livre grâce à moi, et si Christophe ne découvre jamais qui est derrière cette adresse mail, elle ne m’en voudra pas, crois-moi, elle me remerciera.
— Des nouvelles de Ludwig ? dit-il pour m’énerver et me faire fuir.
— Laisse-moi tranquille avec lui !
— Alors de ton gentil véto, peut-être ?
Je me lève et claque la porte de ma chambre en marmonnant : blablabla… 
— Enfin ! Je vais pouvoir finir de rédiger mon article sur la malbouffe et faire un coup de pub à la ferme Le Moulin, rétorque Romain.
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Lily
 
Je regarde l’Instagram de Ludwig à la recherche d’indices sur sa nouvelle copine. Il a posté des photos de Claire et de lui, mais depuis plus de dix jours, il n’a plus rien posté. Je me demande s’ils sont toujours ensemble. Je prends mon téléphone, j’hésite à appeler Jen. Et si Jen me dit qu’elle n’a rien pu faire ? Et si elle me dit qu’elle a rencontré Claire, mais que celle-ci refuse son offre parce qu’elle vit le grand amour ? La boule au ventre, j’appuie sur « Jen ». Ça sonne, je panique un peu.
— Allô Jen ? Ton plan n’a pas marché, c’est ça ?
— Si, ma belle, je crois au contraire que mon plan a bien marché, je viens de recevoir la fameuse Claire dans mon bureau, figure-toi qu’elle se pose beaucoup de questions sur son « mec actuel » et qu’elle hésite à accepter le cadeau que l’agence lui fait.
 
— Raconte, comment ça s’est passé ? 
— Je lui ai dit que nous avions fait un tirage au sort et que son adresse et son nom nous étaient parvenus. Bien sûr, au début elle ne répondait pas. Mais quand j’ai réussi à l’avoir au téléphone, je lui ai proposé un premier rendez-vous rapide pour qu’elle puisse évaluer l’offre que l’agence lui fait. Elle a accepté. Elle sort tout juste de mon bureau. Je lui ai dit que de nombreux clients rêveraient de recevoir une offre pareille et que les choses n’arrivent jamais par hasard dans la vie. Tu aurais vu sa tête !
— Tu as vraiment fait ça ?
— Oui, du coup je lui offre trois mois gratuits de rencontres personnalisées. Lily, je sens qu’elle est sur le point d’accepter.
— Parce qu’elle n’a pas encore dit oui ?
— Non… je ne sais pas si elle est encore avec Lulu, mais elle ne paraît pas très sûre d’elle.
— Grrrr, je vais m’en occuper ! Je ne sais pas encore comment, mais je vais trouver.
 
Cette question ne me lâche pas, comment faire pour le récupérer ? Comment faire pour que Ludwig se rende compte que je suis la seule à lui correspondre ?
Je tape sur mon téléphone et lui envoie un message :
« Coucou Lulu, j’espère que tu vas bien, je ne sais plus si je te l’ai dit, mais depuis que j’ai mon permis de conduire je n’ai plus une minute à moi, les clients m’appellent de partout ! Mon agenda est complet, mon indépendance me fait beaucoup de bien, et toi comment vas-tu ? »
Je pose mon téléphone, mais j’entends un bip dans la foulée.
Il me répond sur le champ :
« Heureux pour toi Lily, au moins la rupture t’aura été bénéfique ! De mon côté c’est toujours pareil, la routine »
Quel goujat ! Comment peut-il trouver un point positif à notre rupture ?
« Dis-moi quand tu es dispo pour que je passe récupérer le reste de mes affaires, j’avais cru comprendre qu’il y avait urgence »
« Oui et non, fais en fonction de ton agenda, tu as les clés »
« Comment ça, oui et non ? Tu sais, je n’aimerais pas débarquer à l’improviste sous prétexte que j’ai les clés et te mettre dans une situation délicate… »
« Alors passe ce soir à vingt heures si tu peux » 
Je pousse un cri de joie ! Enfin nous allons pouvoir nous voir pour nous expliquer. Je préviens Jen, qui me répond tout de suite.
« Lily un conseil, ne fais rien qui puisse compromettre la situation, dis-toi qu’il te propose juste de récupérer tes affaires, il ne t’invite pas au resto, ce n’est pas encore gagné alors vas-y, mais garde ben tes distances, montre-lui que tu es devenue indépendante et que tu es heureuse comme ça »
« Ça va être dur, mais tu as raison ! Merci, Jen pour tout, tu es une véritable amie »
 
Je passe l’après-midi à essayer des tenues, quand je dis que mon agenda est complet, ce n’est pas complètement faux, mais seulement les lundis et mardis. Le reste de la semaine est encore bien calme.
Je m’assois sur mon lit, me laisse basculer en arrière, je fixe le plafond et pense à Lulu. Il m’a quittée pour personne, il m’a quittée parce qu’il a besoin de respirer. Je dois la jouer finement si je veux le récupérer. Alors non, je ne vais pas mettre ma tenue la plus sexy, je dois marquer la différence avec l’ancienne moi, montrer à Ludwig que j’ai changé, que je suis devenue une autre femme, indépendante, et qu’en revenant avec moi, il aurait affaire à une nouvelle femme. 
Je me lève et enfile un jean slim, une blouse fleurie et une veste en nid d’abeille. Une paire de bottines noires et le tour est joué. Je dois paraître sobre, comme lorsqu’on sort d’une cure de désintoxication. Sauf que ma drogue à moi, c’est Lulu et j’en veux encore.
Une fois prête, je prends machinalement mon téléphone, je cherche le numéro de téléphone de Vincent. Pas très compliqué, c’est le seul vétérinaire du coin. J’appelle, je tombe sur la messagerie de Vincent.
— Salut, Vincent, euh, c’est Lily, la fille qui était chez Bruno quand tu es venu l’aider pour sa vache, enfin bref. Je t’appelle parce que je voulais t’annoncer que reconquérir mon ex n’est plus qu’une question d’heures maintenant ! Je le vois ce soir… croise les doigts pour moi. 
Je lui laisse mon numéro de portable au cas où il aurait envie de me donner de ses nouvelles et raccroche.
 
Vingt heures : je suis dans ma voiture déjà depuis dix minutes, juste en bas de son immeuble. 
Je dois attendre, il faut que j’arrive un peu en retard pour me faire désirer. Comme le temps est long. Je regarde chaque minute passer et j’ai l’impression que ça fait déjà une heure que je suis là. 
J’ai dit à ma sœur que j’avais rendez-vous avec Lulu pour récupérer mes affaires. Ma sœur m’a regardée de la tête au pied et n’a fait aucun commentaire.
Vingt heures et cinq minutes : j’appuie sur la sonnette. 
Je ne suis plus chez moi, je me dois de sonner, ça fait vraiment la fille qui tourne la page.
Lulu ouvre la porte, il me fixe et me fait entrer dans l’appartement.
— Salut, ça fait un bail, dit-il simplement.
— Oui, comme tu dis.
Je le regarde, il n’a pas changé, sa coupe de cheveux me semble moins bien qu’avant, et des poches sous ses yeux se sont formées. Depuis quand sont-elles là ? Se met-il toujours de la crème hydratante ? Il le devrait, mais chut, pas un mot.
— Tu veux boire quelque chose ? Un verre de rosé ?
Je repense au rosé de la dernière fois, je ne peux m’empêcher de pouffer de rire. Et s’il avait compris que c’était moi et qu’il voulait se venger ?
— Non merci, Lulu, je vais récupérer mes affaires, dis-je sagement, je peux ?
— Bien sûr, tu connais le chemin, vas-y.
J’entre dans la chambre et cette fois je ne vois pas le sac de Claire. J’ouvre ma valise vide et commence à mettre le restant de mes vêtements dedans. 
Ludwig se tient à deux pas de moi, contre le chambranle de la porte, il me regarde faire.
— Alors, ça y est. C’est vraiment la fin, soupire-t-il.
Je ne comprends pas tout de suite ce qu’il veut dire.
— C’est pas ce que tu veux ? m’entends-je dire.
— Si, bien sûr, mais ça fait bizarre. On a passé de bons moments, tous les deux. 
— On peut rester en contact, tu sais.
— Je suis heureux que tu le prennes comme ça, j’avais peur que tu rentres ici et que tu casses tout. 
Je sens la colère m’envahir, mais je la ravale en pensant à ce que Jen m’a dit « joue l’indifférence ».
— Tu sais Ludwig, tu avais raison, on était trop toxiques l’un pour l’autre, arrivé-je à lâcher en continuant de ranger ses affaires.
— Est-ce que tu as quelqu’un dans ta vie ? Si je suis trop indiscret, dis-le-moi…
Je ne m’attendais pas du tout à cette question, je me suis préparée à tout sauf à ça. Que dire ? Si je disais « oui, je vis quelque chose d’exceptionnel », serait-il jaloux ? Et ensuite ? La porte serait-elle fermée ? Il faut que je laisse une ouverture, une petite faille pour qu’il puisse s’y infiltrer s’il me désire encore.
— Non, personne, j’ai rencontré du monde, mais je crois que j’ai besoin de me concentrer sur mon avenir professionnel avant de m’engager dans une relation, dis-je encore plus sagement.
— Tu m’épates, Lily ! J’ai l’impression que tu n’es pas celle que j’ai quittée… 
— La rupture nous a fait du bien, on dirait, rétorqué-je.
Je n’ai pas le courage de lui demander s’il a quelqu’un, même si j’en meurs d’envie, je ne suis pas sûre de vouloir entendre la réponse.
— Tu es sûre que tu ne veux rien boire ? insiste-t-il.
— Non, c’est gentil, une autre fois, si tu veux.
Il me fixe et semble ne pas comprendre.
— Lily, tu crois qu’on pourrait…
Je sens mes joues devenir rouge, est-ce qu’il va me proposer de remettre le couvert ? Est-ce qu’il essaie de me faire passer un message ?
— On pourrait quoi ? réussis-je à articuler.
— Tu crois qu’on pourrait devenir amis ?
Je manque de m’étrangler.
— Je ne suis pas sûre d’être tout à fait prête à t’entendre te plaindre de tes amoureuses, ris-je.
— Je ne dis pas ça dans ce sens, Lily. Je pense juste qu’on pourrait se voir de temps en temps pour discuter, tu sais, la rupture nous a fait grandir et sur toi c’est flagrant. 
— Je ne comprends pas, Ludwig, tu veux me voir pour discuter, mais pas pour me raconter tes histoires de rencontres, c’est ça ?
— Je n’ai pas d’histoires de rencontres à te raconter Lily, je suis seul. Et tu me manques, m’avoue-t-il en s’asseyant sur le lit. Mais je ne supportais plus tes caprices, excuse-moi de dire les choses comme ça, Lily, j’ai l’impression d’être un peu perdu.
Je meurs d’envie de le prendre dans mes bras, et de lui dire que tout va s’arranger, mais il y a un mais.
Il m’a jetée et quelque part c’est à cause de lui si je suis devenue aussi indépendante et forte. Mais j’attends ce moment depuis si longtemps. Moi aussi je me sens perdue.
— Lulu, tu me manques aussi terriblement, lâché-je en m’asseyant à ses côtés.
Il me prend dans ses bras, m’enlace, puis me serre davantage contre lui. Je blottis ma tête dans son cou, humant son odeur que je n’ai pas oubliée. Il est bien là, dans mes bras. Il prend mon visage entre ses mains puis doucement m’embrasse. C’est un baiser long et doux. Ses gestes sont toujours les mêmes, bien assurés. 
Mon téléphone émet un bip que j’ignore, je veux savourer ce moment.
Je sens le désir monter en lui, mais de mon côté je ne ressens rien. Je l’ai peut-être trop désiré ? Peut-être que son attente est si forte que ça m’empêche de savourer ce moment ? 
Impossible… Je me détache doucement de lui.
Je ressens un mélange de colère et de frustration. Mon Lulu vient de faire exactement ce que j’attends depuis des semaines, et moi je ne ressens rien. Aucune réaction, mon corps ne réagit plus au contact de Lulu. Que se passe-t-il ? Est-ce à cause de la relation qu’il a eue avec cette autre fille ? Il s’abstient bien de m’en parler. Il l’a pourtant photographiée, et affichée sur son Instagram. Quelque chose le rend faible aujourd’hui, moins attrayant. Trop de questions se bousculent dans ma tête.
— Lulu, j’ai besoin d’un peu de temps. En venant ici, je ne m’attendais pas à ça, je pensais que tu avais une copine… 
— C’est terminé avec Claire, il ne s’est pas passé grand-chose, et puis elle m’a quitté parce qu’elle disait que je ne faisais que penser à toi. Et à force de l’entendre me le rabâcher, j’ai compris que c’était vrai.
Je me sens mal, j’ai mal au ventre. J’ai envoyé des fleurs à Claire de la part de Lulu en marquant « Pour Lily ». Les fois d’après, je savais qu’il lui ferait envoyer des fleurs toutes les semaines. Il avait fait pareil avec moi, après notre premier baiser, toutes les semaines j’avais reçu des fleurs, c’était au début, mais je savais qu’il ferait la même chose avec Claire. Alors je me suis renseignée chez son fleuriste et oui, il lui envoyait régulièrement un bouquet, alors j’ai appelé le fleuriste toutes les semaines pour faire changer le mot… J’ai tout simplement saboté leur relation. Je connais trop bien ses habitudes, il est tellement prévisible que ça avait été trop simple.
Mais ça y est, je l’ai récupéré ! J’ai œuvré pour ça et j’ai réussi.
Ne devrais-je pas être fière de moi ? 
« Quand on veut, on peut, Divy », murmuré-je en pensant à ma grand-mère.
Non, ma grand-mère n’aurait pas aimé ma façon de faire. Je me sens mal face à Ludwig qui paraît complètement perdu lui aussi. Est-il au moins convaincu de ce qu’il dit ? Pense-t-il vraiment encore à moi ?
 



À la boutique…
 
Emi
 
Pendant ce temps-là, je me suis apprêtée pour mon rendez-vous de ce soir. Est-ce un rencard ? Non, je ne crois pas, en fait, je ne sais pas, alors pour lever toute ambiguïté j’ai fait quelques recherches sur Internet. Je suis restée en pantalon noir et chemisier à fleurs. J’ai juste troqué mes ballerines pour mes escarpins jaunes et me suis un peu recoiffée. J’ai appliqué le premier conseil, puisqu’il m’a vue dans ma tenue aujourd’hui, je la garde, je lui montre que pour moi ce n’est pas un rendez-vous exceptionnel. En rentrant dans le restaurant, je l’aperçois tout de suite. Il faut dire que l’auberge ne compte pas plus de dix tables, et que quatre sont occupées. Je m’approche de lui et il se lève.
— Heureux de vous voir ! s’exclame-t-il, j’ai eu peur que vous vous désistiez.
— Je vous ai dit que je viendrais.
Me désister ? Moi ? Bon d’accord j’y ai pensé au moins dix fois en moins d’une heure, mais à quoi bon ? Il serait revenu à la charge.
La patronne, Marie, est grande et très agréable, elle nous accueille avec un cocktail de bienvenue, un kir à la fraise.
Toutes les tables sont rustiques avec une jolie nappe blanche, de lourdes chaises en bois massifs et un joli vase qu’elle remplace par une bougie au moment de nous installer.
— Certains clients sont allergiques ! nous explique-t-elle en prenant le vase, mais j’adore les fleurs.
Marie porte un tablier rouge sur une jolie robe à pois.
Jérémy, lui, s’est fait beau ! Il porte un pantalon à pinces marine et une chemise jaune pâle. Je déteste les chemises jaunes sur les hommes. « Nous sommes assortis », dit-il quand il me surprend à le scruter.
Je ne réponds pas et souris.
Le kir est délicieux. Je prends la carte que Marie me tend en énonçant le plat du jour, « cuissot de sanglier rôti ou un risotto aux crevettes ». Sans commentaire ! La carte ne propose pas un choix très large, mais c’est mieux ainsi. 
Je demande le risotto aux champignons et copeaux de parmesan sans les crevettes. 
— La recette du risotto aux crevettes est excellente, commente Jérémy.
— Très bon choix, madame, dit Marie, et toi, Jérémy, je te sers la même chose ? 
— Non, je prendrai l’escalope de veau à la sauce normande, s’il te plaît ! Ton mari sait tellement bien la cuisiner. 
Beurk, je déteste qu’on mange les petits animaux ; je ne m’attends pas à ce que Jérémy soit végétarien, mais de là à manger un bébé.
— Je ne savais pas que vous étiez allergique aux crevettes, dit Jérémy.
— Je ne suis pas allergique, Jérémy, je suis végétarienne.
— Ah, OK, et ça ne vous dérange pas que d’autres en mangent ?
Je souris, difficile de ne pas dire ce que je pense. Après tout, la sincérité doit être primordiale dans toute relation.
— En toute franchise, je comprends qu’on puisse aimer et manger de la viande, je n’ai pas toujours été végétarienne, mais manger les bébés, j’ai du mal.
Jérémy rappelle tout de suite Marie.
— Marie, peux-tu faire changer mon plat s’il te plaît ?
Marie part vérifier en cuisine si c’est possible et revient avec la carte.
— Pas besoin de carte, je prendrai le même plat qu’Émi, avec les crevettes.
Je suis touchée par son geste. Enfin une personne qui prend en considération ce que je pense, et ça c’est vraiment adorable. 
— C’est vraiment gentil de votre part, Jérémy, j’apprécie vraiment.
— Ça me fait plaisir, Émi, et puis pour un premier rendez-vous, je ne voudrais pas vous écœurer si vite. 
Jérémy est un homme très attentionné. Il veille à chaque fois à ce que mon verre ne soit pas vide, il me demande régulièrement si je ne suis pas trop fatiguée et me conseille de prendre des vitamines à chaque changement de saison. Il est papa et ça se voit, il doit bien s’occuper de ses enfants.
Je lui raconte combien ça a été difficile avec les banques pour ouvrir ma librairie, je parle un peu de ma sœur, mais ne m’attarde pas trop sur ma vie privée. 
Il me parle de ses garçons, c’est un homme très organisé, il fait les courses le même jour de la semaine, au même endroit, prépare les menus de la semaine à l’avance, ce qui lui permet de savoir exactement quoi acheter pour ses courses.
— J’aime avoir mes habitudes, ça me permet de mieux m’organiser, me dit-il.
Moi qui vis au jour le jour, et qui n’ai jamais grand-chose dans mon frigo, je murmure :
— Je suis très mal organisée…
Je ne vais quand même pas avouer à l’opticien que je me rends quasi quotidiennement chez le boucher pour acheter du taboulé, des carottes râpées, du tian de légumes, de la lasagne aux légumes… Alors je m’efforce de ramener la discussion sur le métier de Jérémy.
— Comment vous est venue l’envie de devenir opticien ?
— C’était il y a douze ans maintenant, à l’époque j’étais marié depuis peu et je travaillais pour le compte d’un opticien. Puis lorsque ma femme, enfin mon ex-femme, est tombée enceinte de Lucas, nous avons décidé ensemble d’ouvrir une boutique. Mais ça n’a pas été facile non plus. Vivre et travailler en couple n’est jamais simple. La preuve, nous avons divorcé ! Je crois qu’elle en a eu marre de mes horaires. Elle, elle partait de la boutique pour s’occuper des enfants à la sortie de l’école et elle me reprochait de ne jamais être là. Sauf que nous ne pouvions pas encore embaucher du monde. Moi j’étais frustré de ne pas voir souvent mes garçons, mais fallait bien faire tourner la boutique. Bref, beaucoup de tension, et puis un jour elle m’a avoué qu’elle fréquentait quelqu’un d’autre. Ça a été le drame, je me sacrifiais pour qu’elle puisse passer tout ce temps avec nos enfants et finalement ce temps elle le passait aussi dans les bras d’un autre. 
— Aïe, dis-je.
Je n’ai pas demandé à en savoir autant.
— Je me suis longtemps demandé : « Et si nous avions fait la fermeture chacun notre tour, un soir sur deux, j’aurais davantage profité de mes garçons et elle, elle aurait mieux compris les contraintes de notre métier. » Mais avec des si…
Piquée par la curiosité, je demande :
— Vous regrettez ? 
— C’est trop tard pour ça, et puis ça fait cinq ans que nous sommes séparés. Elle a refait sa vie et je suis heureux pour elle. J’ai moi aussi tourné la page, aujourd’hui j’ai envie de partager à nouveau ma vie. Des moments simples et heureux avec une personne aimée, quoi de plus beau ?
Je commence à ressentir la fatigue ; même si Jérémy est sympathique, je n’ai pas envie que la discussion tourne sur mes relations amoureuses ou personnelles.
Je bois mon café d’une traite et dis :
— Je comprends, et vous avez de la chance d’avoir vos garçons une semaine sur deux et de mieux vous entendre avec votre ex-femme, dis-je en bâillant, je vais vous laisser Jérémy, j’ai passé une délicieuse soirée, merci encore. 
Il est vingt et une heures trente. En rentrant maintenant, j’aurai le temps d’écrire un peu. 
— Je vous raccompagne, dit Jérémy en se dirigeant vers le comptoir.
Il règle l’addition après que je lui ai fait promettre que la prochaine fois ça serait à mon tour de payer. Il sourit en payant.
 
Arrivée en bas de la libraire, Jérémy me prend dans ses bras en me remerciant. Il sent bon, un parfum boisé avec une pointe de gingembre, un parfum un peu trop intense. Je connais ce parfum, mais je suis incapable de mettre un nom dessus. Je me suis un peu gênée, ça fait une éternité qu’on ne m’a pas enlacée.
— Merci pour cette belle soirée, Émi, je suis ravi de mieux vous connaître. Peut-être que nous pourrions nous tutoyer ? dit-il en se redressant.
Il me tient toujours les bras.
— OK, si tu veux, merci à toi de m’avoir fait découvrir cette petite auberge, dis-je en me forçant à dire « tu », j’en avais entendu parler, mais je n’avais jamais pris le temps d’y aller. Et puis tu as tenu ta promesse, je ne rentre pas tard ! 
— Bonne nuit, Émi.
Jérémy me fait une bise, me lâche doucement et part.
Je murmure :
— Bonne nuit, Jérémy.
En face, Christophe nous regarde, il vient tout juste de fermer le rideau de sa boutique et s’apprête à partir.
Je lui fais un signe de la main, il me répond puis tourne les talons. 
Ouf, au moins j’ai évité ma sœur.
Je regarde mon téléphone et trouve un message d’elle. Elle ne rentre pas ce soir. Je souris, j’ai ma soirée pour moi.
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Pendant ce temps…
 
Lily
 
Je rentre au petit matin, la tête enfarinée. Je ne dis pas un mot à ma sœur de ma soirée passée avec Lulu. 
Je m’installe sur le canapé, mets un plaid sur mes genoux et écris à ma grand-mère :
« Ma Divy, tu me manques. Tu me manques encore et toujours. Dis-moi qu’aurais-tu fait à ma place ? Fais-moi un signe, j’ai tellement besoin de toi. Pourquoi a-t-il fallu que tu partes faire un tour en bateau ? Où est-ce que tu peux bien être ? »
Je prends mon café, en bois un peu. Je respire un grand coup avant de reprendre :
« Hier soir je me suis remise avec Ludwig. Mais étrangement je ne ressens aucune satisfaction, tu sais c’est un peu comme quand on gagne après avoir triché. Eh bien voilà, j’ai l’impression d’être une belle tricheuse incapable de savourer sa victoire. Lorsqu’il s’est mis dans mes bras j’ai senti le parfum que dégageaient ses cheveux et je n’ai rien ressenti, peut-être que je n’étais pas tout à fait prête à savourer ce moment. Je vais nous laisser du temps. Émi me traite de fille immature, elle dit que je ne veux pas ouvrir les yeux, mais je sais qu’elle n’aime pas Ludwig alors je ne lui en veux pas. Je n’ose même pas lui raconter pour hier soir. Je sais exactement ce qu’elle va me dire. Mais toi, Divy ? J’ai tellement besoin de tes conseils. Est-ce que tu m’encouragerais à aller jusqu’au bout ? Oui, mais voilà, jusqu’au bout de quoi ? J’ai l’impression d’y être… au bout de notre histoire. Ma belle Divy, je me console en me disant que même si tu m’avais donné des conseils je ne les aurais certainement pas suivis. Où que tu sois je t’embrasse tendrement. Ta Lily. »
Je prends mon téléphone et ouvre le message que Vincent m’a écrit la veille au soir.
Vincent : « Si c’est ce que tu veux, je te souhaite bonne chance ! J’espère que tu n’auras quand même pas besoin de mendier l’amour :-). J’ai sauvé un autre veau hier je pensais à toi et aux massages qui auraient pu soulager la vache, ça m’a fait sourire ! Longue vie d’amour avec ton homme »
Lily : « Il est tombé dans mes bras sans que je le supplie ! Bravo pour ton acte héroïque tu es le héros de toutes ces vaches :-) »
Vincent : « Tu as finalement eu ce que tu voulais, tu as œuvré pour ça. Il n’y a rien de plus séduisant qu’une femme qui sait ce qu’elle veut, même si parfois ce qu’elle veut, semble être moins séduisant, ah ah ah »
Lily : « Très drôle ! »
Vincent : « Au fait Bruno m’a parlé du projet de label ils ont besoin d’un vétérinaire pour apporter plus de poids. Je vais très certainement venir visiter les abattoirs dans ta région bientôt »
Lily : « Super ! Ça marche plutôt bien pour toi. Quand tu viendras, tu passeras me voir. À plus »
Vincent : « Avec plaisir. Je te ramènerai une petite fiole d’eau-de-vie ;-) »
Je ris. 
En ouvrant mon ordinateur, je vois une notification, j’ai reçu un mail de Christophe. Il date de la veille au soir, vingt-trois heures trente ! Je l’ouvre sans grand enthousiasme, trop préoccupée par ma propre histoire avec Ludwig.
« Chère Fifisk, 
Je trouve votre histoire mignonne. Je n’ai pas le temps de m’occuper d’un chien ou d’un chat. Mes parents n’en ont jamais eu non plus, pas le temps pour ça. Peut-être avez-vous envie que je me concentre sur vos questions. Alors je vais vous répondre :
1/je ne sais plus à quel âge exactement, mais dès 14 ans j’allais aider mon père à la boucherie, je le regardais avec mes yeux d’enfant et admirais son travail, alors pour moi c’était une évidence d’y travailler plus tard.
2/pour mes horaires, cela dépend des périodes, et des employés à ma disposition. Quand tout va bien je me lève 4 fois par semaine à quatre heures du matin, je réceptionne mes commandes très tôt, je prépare la viande, et ensuite j’ouvre la boutique pour finir souvent trop tard le soir.
3/j’ai la chance d’être dans le métier de père en fils et de bénéficier de très bons contacts avec mes fournisseurs. Je travaille beaucoup avec les fermiers des alentours et les abattoirs, je n’ai pas toujours le temps de visiter leurs fermes, mais dès que je le peux j’y vais. Et je travaille aussi avec des grossistes en compléments des fermiers. Je veille toujours à avoir de la qualité dans ma boutique.
D’ailleurs la semaine dernière j’ai eu un contrôle des services d’hygiène, ils m’ont avoué qu’une personne m’avait dénoncé. Les gens autour de moi peuvent s’ils le veulent dénigrer mon travail, mais moi je sais ce que je vends et mes clients aussi le savent. 
Je sais qui m’a dénoncé, même si je n’en ai pas la certitude, je suis sûr à 90 %. Faites attention à vous, Fifisk les commerçants de cette rue ne sont pas toujours ce qu’ils semblent être. 
Je vous dis à très vite, Fifisk, je suis ravi de pouvoir échanger avec vous. 
À mon tour de poser une question, je veux connaître votre plat préféré.
Pensez-vous que nous pourrions bientôt prendre un café ensemble et discuter de vive voix ?
Bonne nuit. 
Christophe »
Je note sur une feuille les quelques informations que je juge nécessaires pour le polar de ma sœur et descends lui poser la feuille sur le comptoir. Émi, qui est occupée avec une cliente, me fait un petit signe.
Je retourne à l’étage, je dois me préparer, j’ai des rendez-vous à l’extérieur, mais avant je vais répondre à Christophe.
Je ne veux pas laisser trop de temps entre nos mails, d’autant qu’il semble se confier davantage.
Je me fiche de savoir s’il aime ou pas les chiens, je trouve qu’il se plaint trop, d’abord sur les chiens, puis en soupçonnant un commerçant de l’avoir dénoncé… Et si c’était Émi qu’il soupçonnait ? Après tout, c’est bien moi qui ai donné l’idée à Émi d’avertir les services d’hygiène ! Et si elle l’avait vraiment fait ? Et si Christophe était au courant ? Il a dit « les commerçants de cette rue »… 
Je soupire, j’hésite à répondre maintenant, je vais écrire le mail, mais je ne l’enverrai que ce soir au cas où je voudrais changer des choses.
Je prendrai le temps de questionner Émi au sujet du contrôle. 
Je m’installe et tape :
« Cher Christophe, 
Merci pour vos réponses. Je vous trouve un tantinet râleur, mais tout se soigne ! Aimez-vous lire ? Parce que je pourrais vous recommander un livre que j’ai adoré lire J’arrête de râler, ne le prenez pas mal, il est vraiment très intéressant. Vous pourriez traverser votre rue et aller à la petite librairie “Emi-Lily une histoire de rêve…” je suis sûre que vous le trouverez au rayon développement personnel. 
Et puisque je suis un peu curieuse, quand vous parlez d’un commerçant qui vous a dénoncé, à qui vous pensez ?
Mon plat préféré ? »
Je réfléchis, dois-je écrire entrecôte frites maison ? Non, non, je dois penser comme Émi.
Je reprends :
« Mon plat préféré, une ratatouille maison !
À mon tour : avez-vous déjà fait appel aux services vétérinaires parce que l’un de vos fermiers ne respectait pas les animaux ? 
Petit PS : Christophe, si je peux me permettre, vous devriez arrêter de mettre cette chemise cintrée elle ne correspond pas du tout à votre morphologie, vous avez de beaux yeux et une gueule sympathique, mais question fringues… optez pour un pantalon droit, un jean par exemple (lorsqu’on a un peu de ventre, on évite de le mettre en valeur…). Et souriez davantage, c’est juste un petit conseil. »
Et ses chaussures ? Dois-je lui dire qu’elles sont ringardes ? Ça ferait beaucoup dans un seul mail, je le lui dirai la prochaine fois.
« Christophe, je vous laisse, à très vite, Fifisk »
 
J’appelle Jen et l’invite à déjeuner, mon dernier rendez-vous de la matinée se situe à un pâté de maisons de l’agence dans laquelle Jen travaille.
— Coucou, ma belle, dit Lily, est-ce que tu es libre pour déjeuner ? Je serai juste à côté de ton agence ce midi, je me suis dit que peut-être on pourrait manger ensemble.
— Bonne idée, Lily, dis-moi, comment vas-tu ? Tu as une petite voix au téléphone. Tu as des nouvelles de Ludwig ?
— Oui, je l’ai revu hier soir, mais je te raconterai tout ça.
— Ça ne te dérange pas si Emma mange avec nous ? Tu te souviens d’Emma Klein ? On était au lycée ensemble.
— Je ne m’en souviens pas, mais pas de problème, je passe à ton agence quand je sors de rendez-vous.
— OK, alors à tout’, ma jolie.
Je ne connais pas Emma, Jen et Emma sont plus âgées que moi. Mais je fais confiance à Jen, si Emma est une amie de Jen c’est qu’elle doit être sympa.
Je me prépare et descends, prête à partir.
— Je te laisse, Émi, je t’ai posé quelques notes sur le comptoir, je déjeune dehors. À tout’ !
— OK, merci beaucoup pour tes notes, je regarderai ce midi.
 
J’arrive au pied de l’agence à treize heures. Mon rendez-vous a un peu tardé, les filles m’attendent.
— Lily, je te présente Emma, on était au lycée ensemble.
— Ah oui, ta tête me dit vaguement quelque chose, dis-je.
— Enchantée, Lily ! Bon, allons déjeuner, moi je meurs de faim.
Nous traversons ensemble pour nous rendre au restaurant qui fait l’angle de la rue, au « Chat bleu ».
Emma commande un menu « veggie », Jen un menu « burger » et moi, qui n’ai pas un grand appétit, un menu « salade ».
— Alors, raconte-nous tout ! Tu peux parler devant Emma, elle est psy, elle a l’habitude de tout ça et puis je lui ai parlé de toi, tu ne m’en veux pas ?
— Non, non, ça ne me dérange pas. En fait, j’ai revu Ludwig hier, et nous sommes de nouveau ensemble, dis-je sans grande conviction.
— Mais c’est super, non ? Ce n’est pas ce que tu voulais ? me demande Jen interloquée par mon manque d’enthousiasme.
— Si, bien sûr, mais je ne sais pas, ça me fait bizarre, en fait. J’ai l’impression que j’ai tout orchestré et qu’il ne m’aime pas vraiment, je l’ai manipulé pour qu’il pense que c’est moi qu’il aime. Et il semble perdu même s’il me dit qu’il m’aime. 
— Et toi ? Tu te sens comment ? demande Emma.
— Je me sens honteuse, en fait.
— Honteuse ? Tu t’es battue pour le retrouver.
— Oui, mais pas proprement… 
Je raconte à Emma tout ce que j’ai fait et finis même par lui parler de ma grand-mère qui dit tout le temps que dans la vie il faut persister lorsqu’on veut quelque chose. Je n’arrête pas de parler, je me confie et lui raconte que j’écris toujours à ma grand-mère disparue. Emma m’écoute attentivement.
— Tu dis que tu écris des mails toutes les semaines avec ta sœur à votre grand-mère disparue ?
Je mâchouille ma salade en répondant simplement. 
— Oui, on n’a jamais retrouvé son corps, alors qui sait ? Elle est peut-être retenue quelque part et peut-être même qu’elle peut lire nos mails.
Jen et Emma se regardent puis Emma reprend :
— Lily, écrire à sa grand-mère disparue peut faire partie du processus du deuil, je connais des gens qui écrivent au lieu de dire les choses, ça les soulage. Et pour Ludwig, est-ce que tu en as parlé avec lui, de ce que tu ressens ?
— Ça va pas, non ? Je viens tout juste de le récupérer, si je dois lui dire « au fait j’ai saboté ta relation naissante avec l’autre truffe pour te récupérer, mais maintenant je me sens mal », là vraiment, il va me virer.
— Il pourrait aussi se sentir flatté.
— Non, je ne crois pas, Ludwig n’est pas comme ça, il est très terre à terre. Et il croit que j’ai changé.
— Changé ? 
— Oui, il pense que j’ai mûri, que je suis devenue une femme plus sage, etc. 
— Et toi ? Tu penses quoi de toi ? Cette rupture t’a apporté quelque chose ?
Je m’assois au fond de mon siège et réfléchis un instant.
— Je ne sais pas, j’ai voulu le récupérer et j’y suis arrivée, je devrais être contente, j’obtiens toujours ce que je veux, et encore une fois je me le prouve. Mais… pendant cette rupture, j’ai passé mon permis de conduire, un peu grâce à ma sœur, elle m’a poussée à me bouger. Et j’ai aussi commencé un travail. Bon, il n’est pas définitif, mais il me permet d’acquérir un peu d’expérience et d’avoir un début de clientèle.
— Ça veut dire que tu as grandi, Lily, dit Emma, tu devrais être fière de toi au moins pour ça.
— Et pour le reste ?
Emma fait une grimace, Jen sourit.
— Pour le reste ? Tu veux parler du sabotage savamment orchestré ? Ou d’écrire des mails à une grand-mère disparue ?
— Les deux, dis-je en pensant que je n’ai pas encore parlé des mails que j’envoie à Christophe sous un faux nom pour aider ma sœur.
— Lily, si tu veux, on peut se voir dans mon cabinet une fois par semaine le temps pour toi d’y voir plus clair, tu pourras me parler de tout ça. Mais ne t’y sens pas obligée, je suis sûre que le temps fera le nécessaire. 
— J’aime pas parler devant un médecin. Tu sais, moi je suis une battante, quand je tombe je me relève même si ça prend du temps.
— Je ne suis pas médecin, mais c’est très bien dit ! dit Emma, alors j’ai juste un conseil pour toi : suis ton instinct, ne fais rien à contrecœur juste parce que tu crois que c’est le bon chemin. Tu as le droit de te tromper, Lily, et tu as le droit de changer d’avis. Ce n’est pas parce que l’on prend une décision que l’on doit s’y tenir toute sa vie. 
Je ne comprends pas exactement ce que veut dire Emma, mais elle est psy ou un truc comme ça, alors je hoche la tête et espère secrètement passer à un autre sujet.
 



Pendant ce temps… 
 
Christophe
 
L’après-midi s’annonce ensoleillé, froid, mais rayonnant. Je vois Émi de l’autre côté de la rue, elle est postée derrière son comptoir à taper sur son ordinateur. Est-elle en train de se glisser dans la peau de Fifisk ? 
Je traverse la rue, je dois aller la remercier pour son petit mot d’anniversaire glissé dans le journal. Émi termine avec une cliente quand elle me voit tenir la porte de la librairie.
— Bonjour, Émi, dis-je en ouvrant la porte et en laissant passer la cliente qui en sort.
— Bonjour, Christophe, vous ici ? Pour votre anniversaire, quelle surprise  ? ! me taquine-t-elle.
— Justement, je voulais vous remercier pour le mot et aussi pour le livre sur les automobiles, ma mère m’a dit que vous l’aviez conseillée, elle vient de me l’offrir, alors voilà, merci, il est vraiment très beau.
— Ça m’a fait plaisir. Si vous avez besoin de conseils, Christophe, n’hésitez pas, les livres c’est mon domaine.
Je meurs d’envie de lui demander si elle a passé une bonne soirée hier, mais je n’ose pas.
Elle semble être de bonne humeur ou alors peut-être que c’est sa boutique qui la rend si rayonnante. 
Elle se fait couler un café et m’en propose un.
— Vous voulez un café ? Le temps que je vous sorte les autres livres que j’ai en réserve sur la Formule 1, je vous les montre ? 
J’opine de la tête, ne sachant pas trop si je dois partir ou rester. Je veux surtout faire attention à ne pas devenir sarcastique encore une fois. 
Je prends le café et m’installe sur le bar juste à côté du comptoir. J’observe sa boutique. Tout semble être parfaitement rangé, les livres sont tous superbement mis en évidence. Elle sait mettre en valeur sa librairie.
Je pose les yeux sur le comptoir et tombe sur des notes. Curieux, j’essaie de déchiffrer la note, je reconnais tout de suite les phrases que j’ai moi-même écrites dans mon mail !
« … le boucher se lève à quatre heures du matin… les fermiers du coin… ».
Surpris de voir ces quelques notes posées là, je manque de me brûler les lèvres en voulant boire mon café au plus vite.
Maintenant, j’en suis sûr, c’est bien elle Fifisklessien, trop de choses coïncident.
Elle revient vers moi avec des livres plein les bras. Je l’observe sans rien dire, puis pose la tasse vide sur le comptoir. Émi enlève la tasse du comptoir pour y déposer les livres. 
— Regardez ceux-là, ils devraient vous plaire aussi. Si vous voulez, vous pouvez vous installer dans un fauteuil, enfin, si vous avez le temps, dit-elle en souriant.
Je la trouve plutôt jolie, cette fille, dans son style très « maîtresse d’école ». J’arrive même à prendre goût à nos échanges de mails.
Je viens de franchir le pas de sa boutique pour la toute première fois, Je bois un café à son comptoir et surtout je m’intéresse aux livres. J’ai envie de parler avec elle ; après tout nous sommes adultes, si nous devons échanger ensemble, pourquoi ne pas parler tout simplement ? Et puis combien de temps encore ce jeu va-t-il encore durer ? 
Elle semble fière de me voir dans sa boutique. Peut-être que ça lui donnera le courage de se dévoiler au lieu de se servir de ce pseudo « Fifisk ». 
— Je suis sûre que vous allez aimer. 
Je ne l’ai jamais vue aussi souriante. Et si c’était Jérémy qui la rendait si heureuse ? Elle ne semble pas aussi timide qu’elle l’écrit. Elle n’est pas non plus très discrète en laissant là des indices et sans même réaliser que la feuille est sous mon nez. Elle s’est beaucoup trop dévoilée. Le fait-elle exprès pour m’inciter à faire le premier pas qu’elle ne saurait faire ? Pense-t-elle encore que je ne l’ai pas démasquée ? J’en doute… Par pure politesse, je vais attendre encore un peu qu’elle vienne à moi. Je la regarde et ne peux m’empêcher de penser à Jérémy. 
Je me risque à dire :
— Saviez-vous que le père de Jérémy aussi regarde les courses automobiles ?
Émi se met à rougir. Je sens le malaise. Pourquoi je parle de Jérémy ? Et puis de quoi je me mêle ?
— Non, je ne savais pas, est-ce une passion que vous partagez ensemble ?
— Son père est ami avec mon père, il était son assureur, maintenant ils sont tous les deux à la retraite.
— Donc Jérémy et vous, vous vous connaissez depuis très longtemps ?
— Je ne sais pas comment je dois prendre le « très longtemps » je ne suis pas vieux, ricane-t-il, mais oui, nous nous connaissons depuis notre plus jeune âge. C’est même moi qui lui ai trouvé cette boutique, il ne vous l’a pas dit ? la questionné-je ?
Elle m’écoute sans rien dire, je commence à me dévoiler, elle paraît même surprise, mais je veux lui montrer que nous pouvons discuter ensemble. 
— Jérémy et moi nous ne nous connaissons pas beaucoup.
— Suffisamment pour dîner avec lui, murmuré-je sans qu’elle m’entende.
Émi paraît si dévouée envers ses clients, elle aussi vit sa passion, nous avons au moins ça en commun.
J’ai juste envie de me poser avec elle, de prendre le temps de parler librement autour d’une tasse de thé ou de café sans être dérangé. C’est ce que font les gens normaux, non ? 
Au même moment, Jérémy entre dans la boutique. 
— Bonjour.
— Bonjour, Jérémy, répond-elle.
Je l’ignore superbement, je prends un livre de la pile au hasard et l’achète.
— J’espère que vous passerez un bon moment en le lisant, me dit-elle.
— Si ce n’est pas le cas, je vous le ramènerai, dis-je sur un ton sarcastique.
Voilà, il n’a pas fallu plus de dix minutes ensemble pour que ça recommence. Je décide de quitter la librairie avant que ça dérape. 
 
Le soir même, je reçois le mail de Fifisklessien.
Je ne sais pas trop quoi en penser. Toute cette histoire commence sérieusement à me lasser, mais encore un petit effort.
Je sais que ça paiera, elle m’a promis un verre, je lui fais confiance.
« Chère Fifisk, 
Vous êtes en forme, dites-moi ! Alors comme ça, ma tenue vestimentaire ne vous convient pas ? Peut-être pourriez-vous me dévoiler la vôtre que je puisse aussi donner mon avis. :-)
Comme vous l’avez remarqué je n’accorde aucune importance à mon non-style, ne m’en voulez pas, mais je me fiche pas mal de mon apparence, je vends de la viande, je ne tiens pas une boutique de mode. 
Peut-être qu’il est temps que l’on se rencontre autour d’un café ailleurs… 
Pour répondre à votre question, je ne peux vous dire à qui je pense, mais il y a des personnes qui se disent être de parole, des personnes qui disent avoir des valeurs et franchement Fifisk quelle déception. J’ai été trahi par cette personne-là. Nos pères sont longtemps restés amis, et lui je l’aimais comme un frère jusqu’au jour où tout a basculé. Laissez-moi vous dire qu’aujourd’hui nous nous haïssons au plus haut point. Je ne rentrerai pas dans les détails par mail. Comme je vous l’ai écrit plus haut, peut-être pourrions-nous prendre un café ensemble ou, si vous le désirez, déjeuner, je fais une très bonne ratatouille maison ! 
Et non je n’ai jamais eu à dénoncer un fermier, comme je vous l’ai déjà dit, les fermiers avec lesquels je travaille sont respectables et respectent les animaux, ceux avec qui je travaille font bien plus que ce que la loi les oblige à faire. 
Quant au livre que vous me conseillez, je vais suivre votre recommandation, même si le titre ne me dit rien du tout, je vais vous faire confiance et aller prendre cet ouvrage.
Avez-vous pu avancer sur votre polar ? Votre boucher serial killer est-il au moins plaisant ? Vous pouvez quand vous le souhaitez me parler de votre livre de vive voix, je serai ravi de vous apporter des précisions. 
J’ai une question pour vous : avez-vous déjà contracté une maladie mentale ? C’est un peu bizarre comme question et je sais que vous me répondrez seulement si vous le souhaitez, alors je tente.
À très bientôt Fifisk »
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Le ciel est bleu, le soleil est bien présent même si les températures ont bien baissé. Je me lève de bonne humeur !
Dans ma cuisine, en buvant mon premier café, je lis les notes que Lily m’a laissées, je les trouve assez précises, comment a-t-elle appris tout ça. De toute façon, j’ai déjà ces informations, grâce au boucher de mes parents qui me renseigne bien. J’attends encore d’autres informations, mais il m’a promis qu’il m’appellerait quand il aurait un moment. 
Je ne dis rien à Lily, comme ça, ça lui évite de tourner en rond quand elle est à l’appartement. 
Jérémy est passé me voir l’autre jour pour me proposer de sortir ce soir. Je lui dois un restaurant, c’est ma faute je n’aurais pas dû le laisser payer la totalité la dernière fois. Ce soir, je réglerai la note et puis nous en resterons là.
Je descends, j’ouvre la boutique et installe mon panneau dehors.
Je fais signe à Christophe qui semble de moins en moins bougon ces derniers temps, ça fait plaisir de le voir comme ça. 
Je me fais couler un café et regarde par la vitrine. 
Mince, Christophe traverse et vient vers la boutique. Oh la la, pourvu qu’il ne me rende pas mon livre !
Il entre, faisant de nouveau sonner cette clochette.
— Insupportable, ce bruit, murmure-t-il. 
Je le charrie :
— Bonjour, Christophe, vous semblez de bonne humeur. 
Il a ce je ne sais quoi dans le regard, comme s’il me mettait au défi de quelque chose, mais je n’arrive pas à savoir quoi exactement.
Heureusement, il est souriant, les yeux pétillants, je dirais même qu’il semble être heureux ! Il a mis sa chemise dans son pantalon et enlevé son tablier. Je crois que c’est la première fois que je le vois comme ça. 
— Bonjour, Émi, je suis de bonne humeur même si je râle un peu, je suis à la recherche d’un livre et vous êtes la mieux placée pour me conseiller, sourit-il. 
Je hausse les sourcils.
— Alors parfait.
Surprise par ce regain de gentillesse, je reste un tantinet méfiant je lui donne dix minutes pour redevenir lui-même. 
— Comment allez-vous ? demande-t-il chaleureusement.
Jamais je ne lui confierai que depuis ce matin je perds tout ! D’abord les clés du magasin, ce qui a failli retarder son ouverture, puis mon café que j’ai accidentellement renversé sur mon pantalon, et pour finir ma liste de livres à ranger qui a tout simplement disparu ! Rien ne va plus ici, mais je m’oblige à toujours rester agréable devant mes clients. Même si ce client s’appelle Christophe. À chaque fois que je le rencontre, je l’entends se plaindre de quelque chose, mais paradoxalement lorsqu’il met les pieds ici, il semble être apaisé et un peu plus agréable.
— Très bien, merci. Et vous et votre bonne humeur, vous allez bien ? dis-je pour le tester un peu.
— Nous allons bien, c’est gentil de vous en préoccuper. 
Ça y est, ça commence.
— Dites-moi, je cherche un livre…
— Je crois que vous êtes dans la bonne boutique.
Il sourit, mais ne répond pas à ma provocation.
— Avez-vous, par tout hasard, le livre, de… hum je me rappelle plus le nom de l’auteur, peut-être pourriez-vous m’aider ? dit-il en me faisant un clin d’œil.
Je le fixe, qu’est-ce qu’il me fait, là ? Je hausse les sourcils en attendant la suite de sa phrase. 
Il soupire.
— Le titre c’est J’arrête de râler ! s’exclame-t-il enfin. 
Décidément, la journée débute vraiment bizarrement. Christophe souhaite-t-il s’améliorer ? Quelle étrange idée, mais pourquoi pas, ça ne peut lui faire que du bien. 
J’articule tout doucement :
— Je vais vérifier si je l’ai en stock.
Je fais mine de taper sur mon ordinateur en le regardant d’un œil. Bien sûr, mon écran n’affiche rien, j’ai encore une fois oublié mon mot de passe ou alors c’est Lily qui me l’a changé ? Faut vraiment qu’on arrive à se mettre d’accord une fois pour toutes.
Je vois Christophe qui s’impatiente. À bien y réfléchir, je ne sais même pas s’il m’en reste un en stock. 
— Stupide jeu, murmure-t-il.
OK, je retire ce que j’ai dit sur lui, il est bizarre.
En faisant mine de faire défiler mon écran, je lui demande :
— Si je ne l’ai pas en stock, je peux vous le commander ?
Il me fixe d’un air que j’interprète comme un « Tu plaisantes, j’espère ? ». Je l’ai déjà vu dans sa boutique en train d’enguirlander un employé parce qu’il ne faisait pas correctement son boulot, je n’ai pas vraiment compris pourquoi, mais il ne l’a pas loupé. Il s’était tu dès qu’il m’avait vue franchir le pas de la boucherie. Il a de la colère en lui, je le sens. Et s’il se mettait à sortir de ses gonds. Je l’imagine déjà en train de me hurler dessus, disant que j’aurais pu anticiper et en commander davantage ?
Je m’éclipse et file dans le rayon pour vérifier s’il en reste un. À me regarder comme ça, il commence vraiment à m’effrayer, il me stresse tellement que je n’arrive même plus à me souvenir si j’ai vendu le dernier exemplaire ou pas. 
Je l’entends murmurer des choses, est-ce un signe qu’il se transforme en brute géante ? 
— Bon là, c’en est trop ! C’est elle qui me tanne avec ce livre, et elle ne sait même pas si elle en a en stock ! Elle se fiche de moi… 
Il s’agace. Je l’entends, il attend au comptoir alors que je ne suis qu’à un rayon de lui. Il me fait froid dans le dos, ce mec.
Le tintement de la cloche me fait tressaillir autant qu’il me soulage. Une femme entre dans la librairie, et se dirige vers la caisse. 
— Bonjour, monsieur.
— Bonjour et au revoir ! dit-il en tournant les talons. 
Il bafouille encore, je l’entends marmonner.
— Ce jeu m’épuise.
Je reviens à la caisse le livre à la main, mais c’est trop tard.
De quoi parle-t-il ? Est-ce qu’il a perdu un pari pour venir acheter ce genre de livre ?
Je passe à autre chose.
— Bonjour, madame, que puis-je pour vous ?
— Bonjour, je viens pour bloquer une date pour l’anniversaire de mon fils, il aura huit ans dans deux semaines et veut inviter huit copains. Avez-vous un créneau de disponible ?
Comme par magie, mon mot de passe est reconnu lorsque je le teste à nouveau. En fait, c’est Christophe qui me stresse trop.
Je prends la réservation, sans pouvoir m’empêcher de penser à lui. Pourquoi est-il parti si précipitamment ? J’ai vraiment du mal à supporter son comportement, il est si impatient et caractériel. De pire en pire.
Ce soir, en fermant la librairie, j’irai lui déposer le livre. Si ce livre est pour lui et qu’il prend le temps de le lire, il aura les clés pour devenir plus agréable avec lui-même, mais aussi avec les autres. 
Cela pourra lui être bénéfique. 
Je suis heureuse, aujourd’hui j’envoie la première partie de mon polar à Géraldine, ma correctrice. J’espère que mon livre sera prêt à temps pour le concours du meilleur polar du Club Clem de l’année. 
 
En fin de journée, je m’installe sur le comptoir et prends mon ordinateur pour écrire un mail à ma grand-mère.
« Ma très chère Divy,
Les hommes me font peur, j’ai cette impression de ne pas être à ma place dans cette société. J’adore mon métier, j’aime voir les gens heureux, j’aime aussi écrire, mais si ça s’arrête là, est-ce que c’est grave ? Jérémy devient insistant quant à nos sorties, les programmes qu’il me propose sont intéressants certes, mais je n’ai pas le temps et je ne suis pas sûre qu’il le comprenne. Je crois que je n’ai tout simplement pas envie d’avoir un homme dans ma vie, ça va m’encombrer plus qu’autre chose, est-ce que cela se dit, Divy ? Est-ce que je peux dire que je suis mieux seule plutôt que de m’encombrer d’un homme ? Mais Divy, si je dis ça en société on va me prendre pour une dingue, mais de toute façon je crois que même si je ne le dis pas, le simple fait d’être toujours célibataire à trente ans, on me prend déjà pour une personne étrange. Si tu étais là, ma Divy, tu aurais pu me conseiller, peut-être que je devrais faire semblant d’être en couple avec un homme qui part très tôt le matin et qui rentre très tard le soir ? Oui, mais après… on va me demander pourquoi je n’ai toujours pas d’enfant… Divy, faut-il rentrer dans ces cases pour se faire accepter dans une ville ? Aujourd’hui, je vois bien le regard des gens. Je vois qu’ils s’interrogent. Ai-je le droit de leur dire que je n’envie pas ces couples qui se déchirent le soir à propos d’un programme télévisé ? Que je n’envie pas la solitude qu’on peut ressentir alors même que nous sommes deux assis sur un canapé ? Je n’ai peut-être pas une très bonne image du couple j’en conviens, mais Divy, les gens se bercent d’illusions, regarde un peu Lily… avec son Ludwig qui ne vaut pas un clou, elle s’attache à lui, juste parce qu’elle reste sur son idée qu’il est l’homme de sa vie. Elle ne regarde même pas qui il est aujourd’hui, non, elle reste dans le passé dans ses années de lycéennes à penser que puisqu’elle l’a aimé elle l’aimera toute sa vie. Suis-je trop amère, ma Divy ?
Peut-on faire en sorte que les gens m’aiment quand je suis libraire et m’oublient quand je suis juste Émi ? Je ne veux pas exister à leurs yeux en tant qu’Émi, tu comprends ou tu me trouves vraiment bizarre ?
Ma Divy, si tu savais comme je me sens seule depuis que tu n’es plus là… Je mets de l’argent de côté pour venir à Bali, bientôt je pourrai prendre un billet et venir reprendre mes recherches.
Je t’embrasse, ma douce Divy. »
 
Lily débarque sans dire un mot, elle tape sur le clavier de son téléphone et monte directement à l’appartement. Elle ne prend même pas le temps de me saluer. 
Je hausse les épaules, je savais que la journée serait bizarre. Je prends le livre « J’arrête de râler », et je sors de la boutique, prenant soin de fermer derrière moi. 
Je traverse la rue avant que Christophe ne ferme sa boucherie et me fasse un signe de la main.
— Ah finalement, vous l’avez en stock, dit-il calmement.
— Oui, oui, j’en ai même deux comme ça, il est très sympa à lire, c’est pour vous ou pour offrir ?
— Pour moi, murmure-t-il.
Ouh la la, je sens la transformation pas loin, il faut que j’arrête de lui poser des questions.
— La personne qui me l’a conseillé m’a dit que j’allais aimer ! enchaîne-t-il, tant qu’il n’y a pas de conseils vestimentaires dans ce livre… ajoute-t-il à voix basse.
— Des conseils vestimentaires ? 
Je me mets à rire.
— Non, croyez-moi, ce genre de chose n’a aucune place dans un livre comme celui-ci. Il est assez spirituel, très agréable à lire, et enrichissant. 
Il me fixe encore bizarrement et sourit. 
— Émi, c’est très gentil de vous être déplacée pour le livre. Dites-moi, j’ai de la ratatouille maison, est-ce que je vous en sers une part pour ce soir ?
Mon plat préféré ! Sa gentillesse refait surface.
Ce soir, je sors avec Jérémy, je rougis.
— J’adore la ratatouille maison ! Je ne la mangerai peut-être pas ce soir, mais j’en veux bien deux parts Christophe. C’est vous qui l’avez faite ?
— Non, rit-il, pas celle-là, la mienne est encore plus succulente.
Il me tend un paquet en me fixant dans les yeux. Je soutiens son regard ne comprenant pas toujours toutes ces insinuations. 
 
Lily est toujours sur son téléphone, quand je monte à l’appartement. 
— Tu as passé une bonne journée ?
— Bof…
— Tu veux en parler ?
Lily soupire et me fait signe de m’asseoir à côté d’elle.
— Émi, je suis de nouveau avec Lulu, mais il ne m’a pas encore demandé de revenir m’installer avec lui… et il me dit que ce soir il a envie de rester seul. 
Je ne suis pas étonnée de la tournure que prend cette relation. J’en ai marre de l’entendre me parler de ce mec.
— Lily, je ne sais pas quoi te dire. À part que de mon côté, je suis tes conseils. Ce soir, je sors !
— Quoi ? Tu es sérieuse ? Dis-moi avec qui ?
— Ça ne servirait à rien, tu ne le connais pas. Mais tu vois, ça me fait peur de rester seule assise en face d’un homme et de devoir parler avec lui et en même temps ça m’aère l’esprit. 
— Je suis contente pour toi, Émi, s’exclame Lily.
— Et toi, si tu essayais de suivre les miens, pense à toi, Lily, et je vais te dire franchement, tu vaux bien plus que cette histoire. 
Lily ne dit rien, absorbée par son téléphone, puis en levant les yeux, elle dit :
— Une femme qui connaît sa valeur ne mendie jamais l’amour d’un homme…
— Ouh la la, mais ça, c’est bien dit ! dis-je.
— Ça vient de Vincent, tu te rappelles le vétérinaire à la ferme Le Moulin ?
— Vaguement.
— Il vient la semaine prochaine dans le coin, il ne sait pas exactement quand, mais il va venir me voir. Il veut voir comment je fais pour déstresser les chiens et les chats.
— Cool, dis-je en me questionnant sur la tenue que je dois passer pour ce soir, tu as quelque chose à me prêter pour ce soir ?
Lily se lève et fouille dans son placard, elle me sort une tenue… impossible à mettre pour moi
— Non, je veux quelque chose de sobre ! 
Je rechigne à enfiler une robe trop sexy, mais Lily finit par avoir gain de cause.
— Ce n’est pas parce que tu es sexy que tu lui envoies un message, tu comprends ?
— Non, dis-je en me scrutant dans le miroir, cette tenue dit clairement « saute-moi dessus ».
— Cette tenue dit « je me sens belle ce soir » et qu’importe ce que les autres pensent.
Je soupire et retourne dans la salle de bains pour me coiffer vite fait bien fait.
— Tadam ! fais-je en arrivant dans le salon. 
— Tu es ravissante ! Ne bouge pas, je te mets un peu de rouge à lèvres. Ça rehaussera le tout. Dis-moi, ton polar, tu en es où ? Tu as besoin de quoi d’autre ? Ce soir, j’ai un peu de temps, je vais faire des recherches pour toi.
— Je ne sais pas trop, peut-être le jargon qu’ils utilisent quand ils découpent la viande, leurs ustensiles, etc. Peut-être que je suis encore un peu trop juste là-dessus. Si tu as le temps, ce serait top ! Mais ne te prends pas trop la tête, mon polar est déjà bien avancé.
— Et au fait, tu ne sors pas avec le serial killer ce soir, au moins ? dit Lily pour vérifier.
Je suis outrée qu’elle puisse penser ça. 
— Sérieusement, tu me vois sortir avec lui ?
— Ben, je ne sais pas, je n’ai jamais vu un mec sortir avec toi.
— Je te rassure tout de suite, je ne sors pas avec Christophe ce soir. Si la soirée me saoule, je t’enverrai un message et tu m’appelleras en simulant une urgence, OK ? 
— Si tu veux…
— Promets-moi !
— Promis ! Allez file. 
— Merci, bon j’y vais sinon je vais arriver en retard. 
Je lui claque une bise et sors.
 
 



Pendant ce temps…
 
Lily
 
Je squatte le canapé du salon pour répondre au mail de Christophe quand mon téléphone bipe.
Vincent : « Coucou la belle, es-tu enfin retournée dans ton château auprès de ton prince ? Moi j’ai passé une sale journée… je suis arrivé trop tard à un rendez-vous, on a perdu un veau »
Lily : « Oh mon pauvre ! Mais ce n’est pas ta faute, rappelle-toi ce qu’on a appris, on fait du mieux que l’on peut et parfois ça nous échappe. Là ce n’est même pas ta faute »
Ça me rend triste pour Vincent.
Il répond tout de suite.
Vincent : « Je suis si désolé quand ça arrive… ce soir je crois que je vais aller boire un petit coup avec mon ami Bruno ! Je vais en profiter mon voir notre bébé :-) »
Je souris en lisant « notre bébé ».
Lily : « Tu m’enverras des photos ? »
Vincent : « OK si je ne risque pas de te déranger avec ton cher et tendre »
Lily : « Ce soir je reste chez ma sœur, j’ai du travail en retard, de la compta, etc. »
Vincent : « OK alors travaille bien, je te fais signe quand je suis là-bas »
Ce n’est pas vrai, pas de compta juste un mail à écrire. 
« Cher Christophe, J’ai cru mourir de rire en lisant votre question. Est-ce que j’ai déjà contracté une maladie mentale ? Est-ce que par hasard vous pensez que je suis folle ? Pour tout vous dire, je suis une femme très saine d’esprit et de corps. Je suis juste trop timide pour venir vous parler, vous m’impressionnez tellement. Donc non, ma réponse à votre question est non je n’ai pas de maladie mentale et n’en ai jamais eu.
OK pour votre tenue, vous avez raison de penser que vous ne tenez pas une boutique de mode, mais savez-vous que l’apparence compte pour les gens qui vous entourent ? Quand on tient une boutique on se doit par respect pour le client d’être présentable. Vous l’êtes ne vous inquiétez pas. Je vous dis juste qu’en changeant un tout petit peu vos tenues vous pourriez être bien plus attirant. »
Ça devrait le flatter un peu, faut que je l’encourage à continuer les échanges, j’ai encore besoin de lui et il semble en avoir déjà un peu marre. 
« Je prends note de votre mise en garde concernant les commerçants de la rue, mais vous n’avez pas à vous en inquiéter, en plus de ne pas avoir de grain de folie je ne sors jamais. »
Sauf ce soir ! pensé-je. Mais avec qui Émi peut-elle bien sortir ? Je regarde par la fenêtre pour vérifier que le boucher est toujours là. Il ne faudrait pas qu’ils se mettent à sortir ensemble. 
Je reprends le mail.
« Mais je me soigne, je commence à me faire jolie et à sortir (un peu). Donc ma question pour ce soir sera : qu’utilisez-vous comme ustensile pour découper, préparer et avez-vous un jargon de boucher ? Si oui, pouvez-vous m’en faire part ?
Concernant votre invitation, je vais y réfléchir, laissez-moi juste encore un peu de temps. »
J’entends le bip de mon téléphone et pose l’ordinateur de côté. 
Vincent m’envoie des photos du veau qui se porte bien, puis de message en message il finit par m’appeler.
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En arrivant au restaurant chez Marie, je retrouve Jérémy. 
Je ne suis pas au meilleur de ma forme, je crois que j’aurais dû annuler, je n’ai pas du tout envie de passer ma soirée ici avec lui. 
Et comme je regrette ma tenue ! Quand je vois les yeux gourmands que Jérémy pose sur moi, je me sens sale. C’est nul, je sais, mais ce n’est pas moi, cette robe. Elle est trop sexy, ça envoie un message qui n’est pas celui que je souhaite lui transmettre.
 
Jérémy est, comme à son habitude, aimable, gentil, prévenant. Il commande un plat végétarien cette fois. 
Il reparle de son divorce, beurk, je n’en peux plus de cette soirée, alors j’envoie un message à ma sœur la suppliant de m’appeler, mais elle ne fait rien. 
— Et tu souhaites fonder une famille, maintenant que tu as ton magasin ?
Je m’étrangle lorsqu’il aborde ce sujet.
— Pardon… 
J’ai du mal à recouvrer mon sérieux. Pourquoi Lily ne m’appelle-t-elle pas ?
— Jérémy, je ne pense pas encore à fonder une famille.
— Peut-être parce que tu n’as pas encore ton prince charmant.
— Je n’ai jamais cru au prince charmant.
— OK, alors appelle-le comme tu veux, mais le jour où tu seras avec l’homme de ta vie, l’envie de fonder une famille s’immiscera dans ton cœur.
— On verra, dis-je, sceptique. Au fait, Christophe m’a parlé de vous et de votre passion commune pour les courses automobiles ? Ou alors peut-être que c’est ton père, je ne sais plus, quoi qu’il en soit, j’ignorais que vous vous connaissiez à ce point. 
Jérémy se met à tousser. J’ai l’impression que c’est un sujet tabou.
— Oui, avant, nous étions amis. Et ta sœur arrive-t-elle à faire décoller sa carrière ? Est-ce qu’elle envisage de quitter ton appartement ?
— Ah, tu sais, elle n’est pas pressée et puis elle est la bienvenue chez moi.
La soirée me paraît longue, les discussions ne me plaisent pas, et Jérémy louche sur mon décolleté, je suis mal à l’aise.
Je me lève et me dirige vers Marie.
— Je peux avoir l’addition s’il vous plaît je vais payer maintenant, ajoutez-moi deux cafés, merci.
Je paie et file me rafraîchir aux toilettes, le temps que Marie nous serve nos cafés.
J’espère qu’il ne tentera rien ce soir. J’essaie d’appeler Lily, mais la ligne est occupée.
 
Jérémy insiste pour me raccompagner jusque chez moi, il n’est pas tard, vingt et une heures trente.
— Tu es sûre de ne pas vouloir venir chez moi ? Pour un dernier verre…
— Non vraiment, je suis fatiguée et demain j’ai une grosse journée.
— OK.
On marche dans un silence qui me stresse. Pourvu qu’il ne tente rien.
En arrivant devant ma librairie, je vois Christophe qui s’apprête à quitter sa boucherie. Je lui fais un signe de la main, il me regarde de haut en bas, mon Dieu, comme je me sens gênée ! Puis il me fait un signe de tête.
Christophe prend tout son temps pour fermer la boutique, je le vois, il nous épie. Il est étrange, ce type.
Jérémy passe une main dans mon dos et m’attire doucement à lui. Beurk ! Où est donc passée Lily ? Il approche son visage vers le mien, j’esquive en tournant la tête. Et je lui fais une bise sur la joue. 
— Merci pour cette soirée, Jérémy.
Je pense qu’il va comprendre le message. 
— Merci à toi, Émi, tu es un ange pour moi. La prochaine fois, j’aimerais que tu me laisses te faire la cuisine.
Je ne réponds pas tout de suite, je vois bien que Christophe nous regarde. Ça me gêne de le voir juste à quelques mètres de moi et d’être spectateur de ce qui se passe entre Jérémy et moi. Je souris à Jérémy, j’en ai presque oublié sa proposition.
— Mais on a tout notre temps pour ça, enchaîne-t-il, je ne veux pas aller trop vite et surtout ne pas rompre le charme de cette belle soirée. 
— Bonne nuit, Jérémy, dis-je simplement.
— Bonne nuit, ma douce, murmure-t-il.
Je me retourne et rentre enfin chez moi laissant Jérémy sur le pas de la porte.
 
En montant à l’appartement, je retrouve Lily affalée sur le canapé, le téléphone collé à l’oreille en train de rire.
Je comprends mieux pourquoi elle ne m’a pas répondu.
 



Pendant ce temps…
 
Christophe
 
Je commence à penser qu’Émi est certainement malade, peut-être que plusieurs personnalités se partagent son corps, j’ai vu un film comme ça un jour, où la femme change de comportement sans vraiment s’en rendre compte. Peut-être qu’elle se confierait par mail à ce sujet. 
Et à bien y réfléchir, elle n’a pas l’air de bien aimer la mode, à la façon qu’elle a de s’habiller. Et pendant une seconde, je me dis que je dois m’habiller bien mal pour qu’Émi se permette de critiquer ma tenue vestimentaire. Je dois vraiment faire un effort.
Je ne peux m’empêcher de penser à Émi, hier soir, lorsqu’elle était avec Jérémy, elle était juste ravissante dans sa jolie robe rouge. Oui, elle sait se mettre en valeur quand elle le veut. Cette robe ne lui ressemble pourtant pas, était-ce pour plaire à Jérémy ? 
Si je veux l’inviter à sortir, ce que j’ai déjà fait par mail, je dois moi aussi faire un effort de ce côté-là. Encore une fois, je me demande bien pourquoi elle sort avec ce Jérémy. Ça m’énerve tellement de la voir avec ce type. Pourquoi moi je n’ai droit qu’à des mails quand lui dîne avec elle ? 
En plus, elle doit bien savoir que je parle de Jérémy quand j’évoque la trahison d’un ami. 
Et si elle avait changé d’avis et qu’elle refusait de prendre le verre de l’amitié avec moi ? Et si elle décidait de ne pas honorer sa promesse ?
 
J’allume mon ordinateur et vois un nouveau mail de Fifisk, je me hâte de le lire. Mais je suis bien déçu. Émi l’a envoyé à deux heures du matin, mais rien dans son mail ne me donne espoir.
Je ne comprends pas bien à quoi rime tout cela. Pourquoi refuse-t-elle de prendre un verre avec moi ? En plus, nous correspondons bien par mail, nous nous entendons bien, il est temps qu’on se parle ouvertement.
Lassé, je réponds tout de suite, avant même d’ouvrir la boucherie.
Je me sens comme les gens addicts au téléphone, mais moi c’est avec Fifisk que ça me fait ça. Depuis que je corresponds avec elle, je regarde mes mails matin et soir alors qu’auparavant je les regardais tout au plus une fois par semaine. Le pire, c’est que je suis déçu lorsque je ne reçois aucun message, même si ce mode de communication m’exaspère.
Je prends mon courage à deux mains, perdu pour perdu !
« Ma chère Fifisk, 
Je ne vais pas y aller par quatre chemins. Si vous avez envie d’en savoir plus sur mon métier, je vous propose de me rejoindre au restaurant de la Plage dimanche soir. Je vous y attendrai à vingt heures pour prendre un verre, nous aurons alors tout loisir de discuter de ma passion puisque c’est cela même qui vous intéresse. Je répondrai à toutes vos questions.
Ne m’en voulez pas je n’ai pas cette patience-là d’écrire, ce jeu m’épuise, je préfère vous voir et parler de tout avec vous, de vive voix. Après tout nous sommes adultes et je n’ai encore tué personne. 
Christophe »
Voilà, c’est fait ! Il est l’heure d’ouvrir la boucherie.
Je lève la tête et vois Émi à la fenêtre de sa cuisine, je lui fais un signe de la main. Elle répond en bâillant.
— Bah oui, si à deux heures vous envoyez des mails ne vous étonnez pas d’être fatiguée le matin, murmuré-je.
Je me sens nerveux. Comment va-t-elle prendre mon mail ? Toute la journée, je me demande si je ne l’ai pas trop bousculée avec ma réponse. Je n’arrête pas de regarder ma boîte mail entre deux clients, en vain. 
Pourquoi je me sens aussi fébrile ? Et si elle refuse de venir ? Je déteste être dans cet état-là, je déteste être dans l’attente. J’ai vérifié cinq fois ma boîte mail ce midi. Toujours rien.
Je ne peux pas m’empêcher de regarder Émi de l’autre côté de la rue, en train de pianoter sur son ordinateur. Est-elle en train de me répondre ? 
Le petit Max n’ose même pas me charrier, il sent bien que quelque chose cloche. Je lui ai demandé au moins trois fois depuis ce matin s’il n’y avait pas un problème de réseau.
 



De l’autre côté de la rue…
 
Lily
 
Je n’en reviens pas, ça fait trois fois que je lis le mail sans comprendre le revirement de situation. Pourquoi s’est-il braqué comme ça ? Bon, le jeu a assez duré, vaut mieux faire la morte, ne plus répondre, il est temps de s’arrêter là avant d’être démasquée. 
Dans le doute, j’appelle Romain pour prendre conseil.
— Romain, Christophe a donné rendez-vous à Émi dimanche soir.
— Quoi, Christophe et Émi sortent ensemble ? Tu es sérieuse ? Je croyais qu’Émi voyait l’opticien. 
— Tu plaisantes ? Elle avec l’opticien ? 
— Elle n’en parle pas beaucoup, mais je crois qu’ils se voient.
— Sérieux ? Bon, en fait, Christophe n’a pas vraiment donné rendez-vous à Émi. Il donne rendez-vous à « Fifisklessien ». Il ne sait pas qui est derrière ce mail. Tu ne veux pas y aller ? 
— Ah, bah voilà ! Christophe n’a donc pas rendez-vous avec Émi, mais… avec toi ! Je t’avais prévenue, débrouille-toi avec lui. Tu n’as plus qu’à tout lui expliquer.
— Même pas en rêve, dimanche soir je suis prise !
— Eh bien, dis à Christophe que tu n’es pas dispo, tout simplement.
— OK, je vais faire ça.
— Lily, tu es sûre qu’il ne se doute de rien ?
— Fais-moi confiance.
— Tu as proposé à Émi de sortir avec nous, ce soir ?
— Oui, mais elle sort avec les commerçantes de la rue, elle m’a dit que ça faisait des mois qu’elle attendait ce rendez-vous.
— Ah oui, je suis au courant, ça va être sympa pour elle.
— Oui enfin, elle sort avec tout le monde sauf avec moi !
— Arrête de te plaindre, Lily, c’est important pour ta sœur de lier des relations avec les commerçantes. 
— Elle m’a promis de sortir avec moi quand elle aurait terminé son polar. 
— Alors tout va bien, Jen nous attend au café des Délices à vingt heures, ne sois pas en retard, s’il te plaît !
— OK, à ce soir.
 
Romain et moi nous nous rendons au café des Délices pour voir Jen. Elle sirote un jus d’abricot en nous attendant.
— Hello, ma jolie ! s’exclame Romain en serrant Jen dans ses bras.
— Ça va, Romain ? Ça fait un bail ! Tu es de plus en plus beau, souffle-t-elle.
— Jen, tu es dispo dimanche soir ? demandé-je à tout hasard.
— Ne fais pas ça ! m’ordonne Romain.
— Tu m’as dit de me débrouiller alors laisse-moi tranquille, rétorqué-je.
— Euh, je pourrais savoir ce qui se passe ? demande Jen.
Romain soupire. Je lui raconte toute l’histoire.
Au bout d’un moment, Jen réagit :
— Tu es sûre qu’il ne sait pas qui est derrière Fifisklessien ? 
— Certaine ! confirmé-je.
— Écoute, j’ai pas tellement envie de rentrer dans ces histoires-là, mais si tu es sûre qu’il n’en sait rien, alors dis-lui juste que tu n’es pas dispo et que tu es un peu full en ce moment. Tu verras bien comment il le prendra. 
Jen regarde Romain puis reprend.
— Sinon tu lui envoies Romain.
— Même pas en rêve ! Je n’écris pas de polar, moi ! Et il le sait, on se connaît, je vous rappelle. Je vous dis qu’il va cramer Émi quand son livre sortira. Et s’il pense que c’est elle, il risque de ne pas très bien le prendre.
— C’est délicat effectivement, dit Jen, Lily, tu devrais prendre rendez-vous avec Emma.
J’ignore sa remarque, je suis occupée sur mon téléphone.
— Comment va Lulu ? demande Jen pour me faire réagir.
— Je sais pas trop… réponds-je.
Jen est étonnée, elle regarde Romain et lui demande :
— Ce n’est pas avec Lulu qu’elle discute, là ? en me montrant du doigt.
Je lève la tête de mon téléphone.
— Non, c’est Vincent, un véto avec qui je discute.
— Pour racheter son cabinet ? provoque Jen qui veut en savoir un peu plus.
— Pas du tout, il a quasiment mon âge, il aimerait en ouvrir un, pour le moment il travaille au milieu des fermes. 
Puis je retourne à mes messages.
Romain sourit en haussant les épaules.
— Et Lulu alors ? Tu ne le vois pas ? 
— Pas ce soir…
— Claire est venue me voir aujourd’hui, elle regrette un peu son histoire avec Lulu, elle a envie de le rappeler.
Mais je ne bronche pas.
— Il sera bientôt sur le marché, murmure Romain à Jen en touchant son nez, je le sens.
Jen sourit.
— OK, alors je vais attendre un peu avant de relancer Claire dans les bras de son ex… dit-elle sans que je ne lève la tête.
Jen, dans son rôle d’entremetteuse, commence à poser des questions à Romain en vue de faire une fiche sur lui.
— Laisse tomber, Jen, je n’ai pas du tout envie de tester tes soirées. Ne m’en veux pas, mais je suis encore un peu tradi. Je crois au hasard, je n’ai pas envie de faire confiance à un test de compatibilité et chercher une nana sur un fichier Excel… Je ne dénigre pas ce que tu fais, juste que je n’ai pas envie de tester.
— OK, je comprends, si tu as la possibilité de rencontrer des gens sans avoir recours à mes soirées, fais-le.
— Je rencontre des gens tout le temps. Et toi tu as déjà testé ? L’avantage que tu as c’est que tu peux récupérer un mec avant même de le mettre sur le marché, rit Romain.
Jen éclate de rire parce que c’est ce qu’elle a déjà fait une ou deux fois.
— Ça vous dérange si je ne reste pas avec vous ce soir ? demandé-je subitement.
Romain regarde Jen, et lui fait un clin d’œil.
— Tu vois ton véto ? demande Jen.
— Ben oui, en fait, il ne reste pas longtemps dans le coin, et là il est perdu en ville, je vais le rejoindre pour lui faire faire une petite visite… Je sais que ça ne se fait pas de vous laisser, mais…
— Vas-y, me coupe Jen.
— Tu es sûre ? 
— Mais oui, file…
Je ne me fais pas prier, prends mes affaires et déguerpis en cinq secondes au moment même où le serveur se déplace pour prendre la commande.
— Finalement, nous ne serons que deux, dit Romain au serveur.
— Alors si vous voulez bien me suivre je vais vous changer de place.
Romain regarde Jen et lui dit :
— Je t’avais dit que Lulu serait bientôt sur le marché.
Jen sourit et doit certainement penser à la façon dont elle va devoir gérer avec Claire. 
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Ça fait des mois que j’attends ce moment, enfin elles m’intègrent dans leur cercle fermé ! Je me prépare et me fais jolie, enfin, j’essaie, en suivant les conseils de Lily. Je me maquille légèrement et mets mes escarpins. Ce soir, je suis attendue à la Plage pour une soirée entre les femmes commerçantes de la rue. 
Je dévale les escaliers, je manque de tomber tellement je suis heureuse de mieux les connaître. En sortant de la librairie, j’aperçois Christophe dans sa vitrine en train d’astiquer violemment son plan de travail. Je lui fais un petit signe de la main, mais il ne me répond pas. 
— Pff, il n’a pas encore lu le livre, c’est sûr ! 
Dix minutes plus tard, j’entre à la Plage. Laura, la femme de Jean, est déjà installée avec la boulangère, Simone, ainsi que Marine, qui doit avoir vingt ans de moins que Simone. 
Lorsque je m’apprête à fermer la porte du restaurant derrière moi, j’entends une voix :
— Attends-moi, j’arrive ! 
Audrey court, chaussée de ses escarpins noirs vernis. 
— Merci, Émi ! dit-elle, à peine essoufflée.
— Je t’en prie, comment fais-tu pour courir avec ça aux pieds ? 
Audrey chasse la question d’un revers de main :
— Pff, une question d’habitude.
Assises autour de la table, les femmes rigolent ensemble des différents événements survenus durant les trois derniers mois.
Elles ont mis du temps avant de caler cette sortie ensemble. Elles en ont, des choses à se dire. Je m’installe et les écoute parler de madame Michu et autres clientes. Je feins de ne pas m’ennuyer, mais je commence à trouver le temps long quand Audrey demande :
— Dis donc, toi, dit-elle en me montrant du doigt, tu ne nous cacherais pas quelque chose ? 
Je manque de m’étouffer en buvant.
— Comment ça ?
— Je t’ai vu sortir avec Jérémy l’autre soir, et je trouve qu’il traîne beaucoup dans ta librairie, je me trompe ?
Je crois défaillir devant sa curiosité mal placée ; comment peut-elle parler d’un sujet aussi personnel devant tout le monde ?
— Il aime lire, c’est tout. 
— Hum… disent en chœur Simone et Audrey.
— Non, je vous assure, il ne se passe rien, on a juste dîné ensemble une fois ou deux. C’est tout. Pourquoi, je dois savoir des choses sur lui ?
Simone regarde Audrey et lui fait les gros yeux. Audrey ricane et Marine ne sait plus où se mettre voyant la non-discrétion des femmes.
— Non, ma petite, fais donc connaissance avec lui…
— Si vous avez des choses à me dire, j’aimerais que vous le fassiez, dis-je en sentant le malaise. 
Après tout, si elles dînent ensemble c’est bien pour se faire des confidences non ?
— Il faut lui dire, dit Marine, à sa place j’aimerais savoir.
Inquiète, je réponds :
— Savoir quoi ? 
Audrey se lance :
— OK, mais ça remonte à pas mal d’années, je ne suis pas sûre qu’elle ait besoin de savoir ça…
— Ce sera à elle d’en juger, dit Marine.
— La petite a raison, s’exclame Simone, raconte-lui.
— OK, si vous pensez que c’est important.
— Elle connaît déjà l’histoire du jour où tu as failli tuer mon mari, alors tu peux bien lui raconter l’histoire de Jérémy. 
— Ah, tu ne vas pas remettre ça avec Jean ! 
— C’est bon, passons, répond Simone.
Puis en regardant Émi, elle enchaîne :
— Regarde-la, elle attend, raconte-lui, maintenant.
Voyant ce déchaînement devant moi, je n’ose rien dire, je remercie Marine des yeux pour son soutien, et attends, curieuse et à la fois inquiète, de l’annonce qu’on a à me faire.
— Bon, je commence. C’était il y a combien ? Quatre ans ? Cinq ans ? Je ne me rappelle plus bien, mais Jérémy et Christophe sortaient souvent ensemble plus jeunes, tous deux avaient des femmes qui étaient très amies. 
— Mouais, pas si amies que ça ! coupe Simone.
— Tu préfères peut-être raconter à ma place ? s’énerve Audrey.
— Non, c’est bon, mais compte sur moi pour te couper si tu débordes.
Je n’en peux plus d’attendre, j’ai déjà entendu certaines choses, mais pas assez pour comprendre quelle brouille existe entre Jérémy et Christophe.
— Alors je disais que Jérémy et sa femme Camille sortaient souvent avec Christophe et Delphine ; quand on les voyait, on les trouvait tous beaux. Ils s’entendaient à merveille. 
— Pas tant que ça ! 
— Arrête, on les enviait ; nous, avec nos bonshommes, on connaît des hauts et des bas, mais quand on les regardait, on avait l’impression qu’il n’y avait jamais de bas chez eux.
— Comme quoi…
— Donc je disais qu’ils semblaient s’entendre à merveille. Jusqu’au jour où Camille a pris la décision de changer de métier, c’est à partir de là où ça a commencé à ne plus aller entre eux. Bref, le couple n’allait plus trop bien et un jour Camille a tout quitté, tout simplement.
— J’ai entendu dire qu’elle a quitté Jérémy pour un autre. 
— Oui, oui, mais ça, ce n’est pas le pire…
— Ah bah, quand même ! Si Émi sort avec, il faut qu’elle soit au courant.
Je rétorque :
— Mais je ne sors pas avec lui ! 
— Bon, je continue, Jérémy n’allait pas bien du tout quand Camille est partie et devine qui lui a remonté le moral  ?
— Remonter le moral ou autre chose, ricane Simone.
Je ne comprends toujours pas de quoi elles parlent. Et voyant ma tête, Marine prend la parole.
— Delphine et Jérémy se sont un peu trop rapprochés si tu vois ce que je veux dire.
— La femme de Christophe ? Avec Jérémy ? 
— Oui, Christophe les a surpris en train de s’embrasser dans la boutique de Jérémy. 
— Ce n’est pas vrai ! dis-je, complètement sonnée.
— Nous, on n’a pas vu grand-chose, juste Jérémy sortir en courant de sa boutique et Christophe qui lui courait après ; quand il l’a rattrapé, il lui en a collé une bonne ! 
— Ça s’est passé dans la rue, en plein jour ! ajoute Simone.
Marine continue.
— Delphine était dans tous ses états, elle n’arrêtait pas de pleurer, elle était désolée, ça se voyait. Elle a même supplié Christophe de lui pardonner.
— Impossible à pardonner, tu perds ta femme et ton soi-disant meilleur ami ! renchérit Audrey.
— Et du jour au lendemain, Christophe s’est renfermé sur lui-même et n’a plus jamais refait confiance. 
— Et Delphine ? 
— Elle est partie.
J’assimile toutes ces informations, j’essaie de comprendre. 
— Ça craint… 
Jérémy a trahi son meilleur ami en sortant avec sa femme. Pourquoi a-t-il fait ça ? Par tristesse d’avoir perdu la sienne ?
— Pauvre Christophe, dit Marine, il a perdu sa femme et son meilleur ami, il avait tellement confiance en eux qu’il ne s’était jamais méfié.
J’en suis bouche bée.
— Voilà pourquoi ils ne se parlent plus, s’exclame Simone en sirotant sa tisane, Jérémy a bien essayé plusieurs fois de revenir vers Christophe, mais pour lui, Jérémy n’existe plus. 
— La confiance a été brisée ! dit Audrey, et depuis ce jour, tous les commerçants ont tourné le dos à Jérémy. 
C’est pour cela que Jérémy n’est pas convié au dîner des commerçants.
Je demande :
— Et depuis cette histoire, ils n’ont jamais refait leur vie ? 
— Christophe, non, il s’est mis à fond dans son travail encore plus qu’avant, et il parle même d’un nouveau projet, marmonne Audrey, une sorte de label. Tandis que Jérémy a eu plusieurs femmes depuis, mais ça n’a jamais tenu non plus. 
— Il faut dire que Jérémy s’occupe très bien de ses garçons, il les garde une semaine sur deux, alors c’est pas toujours facile de trouver le temps de rencontrer quelqu’un, dit Simone.
Je repense à la façon dont Jérémy et Christophe se regardaient et effectivement, j’ai bien décelé un froid. Et ce soir, en partant, j’ai bien vu que Christophe n’était pas comme d’habitude, j’ai pourtant eu l’impression qu’il se dévoilait de plus en plus. 
 
En rentrant de ma soirée, je suis encore tout abasourdie par ce que je viens d’entendre. Comment vais-je agir avec Jérémy maintenant que je connais cette sordide histoire ? Et le pauvre Christophe, je l’ai maintenant en pitié.
Je prends mes clés dans mon sac et j’ouvre ma porte. Au même moment, ma sœur Lily rentre le sourire aux lèvres.
— Ouh, toi tu as passé une belle soirée ! Tu as des étoiles plein les yeux !
— N’importe quoi, se braque Lily, Vincent est juste gentil agréable, et drôle. Je lui ai fait visiter la ville, avec toutes ces lumières de Noël c’est tellement joli.
— Je te taquinais, Lily, mais là tu me perds, Lulu ne devait pas vous rejoindre, Romain, Jen et toi ?
Lily soupire.
— Lulu ? Oh non, il a dit qu’il avait des choses à faire, et Vincent m’a envoyé des messages, il était perdu, du coup j’ai laissé Jen et Romain ensemble…
Je ne pose plus de questions, je suis dans la salle de bains quand ma sœur me demande :
— Émi, tu penses vraiment que Lulu et moi on ne va pas ensemble ?
En train de me démaquiller, j’essaie de penser à toute vitesse quelle réponse je peux apporter sans la blesser. 
— Écoute, Lily, tu es quelqu’un qui rayonne, tu es un peu fantasque, tu aimes rire, tu sais prendre des risques, tu n’as peur de rien. Et je pense que tu risques de t’ennuyer avec Lulu. Bon, parle-moi du véto !
Lily souffle.
— Il est mignon, il me fait rire, il est un peu barré, comme mec. Il pourrait devenir un bon pote.
— Un bon pote mignon ?
— Un bon pote canon, rigole Lily. Et toi, ta soirée entre commerçantes ? Pas trop pénible ?
— Non, j’ai trouvé la soirée intéressante.
Je ne préfère pas m’étaler sur le sujet de Jérémy. 
Lily se pose sur le canapé, rêveuse, elle regarde son téléphone.
— Tu attends un appel ?
— Je me demande si Vincent va m’envoyer un message… Du genre « merci pour cette belle soirée », tu vois ?
— Non, je ne vois pas trop.
Je m’assois à côté de ma sœur et enchaîne :
— Tu espères qu’il t’en envoie un ?
— Oui, j’aimerais bien qu’on fasse durer la soirée par messages, mais je ne veux pas le déranger. Il devait rentrer pas trop tard, demain il a une matinée chargée, il doit rencontrer plusieurs fermiers. Christophe lui a donné une liste et après-demain ils se rencontrent avec tout un groupe d’agriculteurs pour le label qu’ils veulent mettre en place. Je n’ai pas tout compris, mais ça l’emballe bien.
— Il voit qui ? 
— Je sais plus, je n’ai pas tout écouté, j’étais obnubilée par ses yeux. Je sais juste qu’il reste encore deux ou trois jours ici, après-demain ils ont une conférence et le lendemain il rentre chez lui.
— Tu le vois demain soir et dimanche soir, du coup ?
— Je ne sais pas…
— Et Lulu ?
— Ah, mais laisse-moi tranquille avec ça. Je ne sais pas, je te dis… je ne sais plus, en fait c’est complètement nul, hein.
— Ce qui n’est pas nul, Lily, c’est que tu te poses les bonnes questions. Écoute, demande-toi si tout de suite tu avais la possibilité de passer un moment avec l’un d’entre eux, qui choisirais-tu  ?
Le téléphone de Lily émet un signal sonore.
Lily saute dessus. Elle lit à voix haute.
« Coucou ma chérie, après-demain mes parents seront de passage dans la région, est-ce que ça te tente de venir dîner avec nous vers vingt heures ? »
Elle jette son téléphone sur le canapé et fait la grimace. 
— Tu espérais un autre message…
Vincent reste silencieux, mais le comportement de Lily en dit long.
— Si j’accepte le dîner de Lulu avec ses parents, je louperai la dernière soirée avec Vincent.
Ma sœur est pour la première fois confrontée à un choix ! 
Elle ne répond pas tout de suite et balance sa tête en arrière sur le repose-tête du canapé.
Je n’ai pas envie de la lâcher comme ça, alors j’insiste.
— Alors ? 
— Je ne sais pas, tu sais, Vincent je l’aime bien, c’est vrai, il est drôle, il est ambitieux, il n’a peur de rien, il est courageux… mais il n’a pas besoin d’une femme comme moi.
— Comment ça, une femme comme toi ? 
— Lulu, lui, il a besoin de moi, je lui prépare ses repas, sinon il mange trop mal, je lui fais ses valises quand on part quelque part, sinon il oublie toujours des choses, je m’occupe de son linge et tout. Alors que Vincent est trop indépendant, il fait tout tout seul, il n’a besoin de personne.
— Tu plaisantes, j’espère ? dis-je, outrée.
— Qu’est-ce qu’une femme comme moi pourrait apporter à un mec comme Vincent ? dit Lily, désespérée.
— Mais Lily, tu ne sors pas avec un mec parce qu’il a besoin de toi ! Tu n’es pas sa mère ! Tu partages des moments avec quelqu’un parce que tu as envie d’être avec lui, pas parce qu’il a besoin de toi. Tu aimes bien passer des moments avec Vincent même si tu n’en as pas besoin. Tu en as juste envie. Ensuite, cette envie peut devenir si forte que tu finis par penser que tu as besoin de lui parce qu’il est indispensable à ton bonheur.
Lily redresse sa tête et fixe sa sœur.
— Émi, comment tu fais pour parler comme ça alors que tu ne sors même pas avec quelqu’un ?
— Je lis beaucoup livres sur le développement personnel et je suis déjà tombée amoureuse même si ça n’a pas toujours marché. Je ne ferai jamais l’erreur de me mettre avec un mec juste pour me sentir utile.
— Tu me donnes mal à la tête, là…
— Va te coucher, tu verras plus clair demain. 
J’embrasse ma sœur, me lève, et file dans ma chambre avec mon ordinateur.
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Ce matin, je me lève de bonne humeur, j’ai pu finir mon polar cette nuit et je l’ai envoyé dans la foulée à Géraldine. Je me sens l’esprit libre. 
Je me sers mon café et me colle à la fenêtre de ma cuisine. Comme d’habitude, je regarde les commerçants arriver et ouvrir leur boutique. Je me sens chanceuse de n’avoir qu’à descendre quelques marches pour arriver à mon travail.
J’aperçois Christophe, il ne me voit pas.
Quand je pense à lui, je me dis que finalement il a des raisons d’être un peu rude, bizarre, que son côté austère se justifie même si je ne comprends pas toujours son comportement. Finalement, il est encore plus normal que les autres, je ris toute seule. 
 
Géraldine m’a envoyé la première partie de mon polar corrigé, je suis si heureuse. 
Je descends et j’ouvre ma jolie boutique à l’heure. De l’autre côté de la rue, je souris et fais signe à Christophe :
— Bonjour, cher voisin, vous allez bien ? 
Christophe sourit timidement :
— Bonjour, Émi.
En regardant le ciel ensoleillé, il ajoute : 
— La plus belle journée de la semaine, je crois. 
Devant son sourire radieux, je ne peux m’empêcher de lui rendre ce sourire. Il ne me lâche pas des yeux. 
C’est un homme mystérieux, mais très sympa. 
 
Je passe ma journée entre deux clients à finir de passer les commandes. J’en oublie même de manger le midi.
Quant à Lily, elle a disparu depuis les dix heures du matin pour se rendre à ses rendez-vous professionnels. 
En début de soirée, je profite de la présence de Romain pour chercher de quoi manger ce soir. 
La tête enfarinée, j’entre dans la boucherie, je suis juste épuisée.
— Bonjour, Christophe, bonjour, Max.
— Bonjour, madame, répond Max. 
— Bonjour, répond Christophe, « Lerssem-là ».
Qu’est-ce qu’il dit encore ? Sans doute son jargon de boucher…
L’ambiance est glaciale, ça change de ce matin, Christophe ne se retourne même pas sur moi et Max me fait une petite grimace qui veut dire « le chef n’est pas de bonne humeur ».
Max demande donc à Émi :
— Que puis-je pour vous ?
— Je vais prendre de la ratatouille, la dernière fois, j’avais bien aimé, dis-je en essayant d’attirer l’attention de Christophe. 
Mais il reste le dos tourné en train de couper une côte de bœuf. J’ai envie de lui demander ce qui se passe, ça me démange, mais je n’ose pas. Qu’a-t-il bien pu se passer entre ce matin et maintenant ?
— Une part ? demande Max.
— Oui, s’il vous plaît. 
Christophe se raidit. 
— Ce sera tout ? demande Max.
— Oui, merci beaucoup.
Je prends le paquet, paie et les salue.
— Bonne soirée, messieurs.
— Bonne soirée, répondent Christophe et Max.
 
— Merci, Romain.
— Je t’en prie, je monte finir un article que je te ferai lire. 
— OK, et je te raconterai ma soirée d’hier, parce que j’ai plein de choses à te dire. 
Je me mets derrière mon comptoir et, pour éviter de penser, je me plonge dans un roman. 
Je suis tellement happée par mon roman que je n’entends même pas le son de la clochette. Je sursaute quand j’entends la voix de Jérémy.
— Bonjour, ma douce Émi.
Il sourit.
— J’adore te voir aussi concentrée sur un livre. 
— Oh, pardon Jérémy, je ne t’ai pas entendu entrer.
— Ce n’est rien, je suis de passage pour prendre de nouveau livre, en as-tu à me conseiller ?
Je réfléchis un instant. Après ce que j’ai appris sur lui la veille, je me demande ce que je peux lui conseiller. Un livre qui parle d’adultère ? De loyauté envers ses amis ? Je le fixe et machinalement je lui dis :
— Je ne sais pas, Jérémy, je manque d’inspiration aujourd’hui.
— Tu as passé une bonne soirée, hier ? Je suis passé vers vingt-deux heures dans la rue et j’ai vu que tout était éteint.
Je ne supporte pas qu’on m’épie comme ça, mais c’est peut-être juste de bonne foi. 
— C’est normal, il n’y avait personne hier soir à l’appartement. J’ai passé une excellente soirée avec les commerçantes, elles sont adorables. On a eu des discussions fascinantes !
— Ah oui ? J’en connais certaines, mais je ne traîne pas trop avec les commerçants. Je n’aime pas mélanger le côté professionnel et personnel.
— Je pensais pourtant que tu étais très amis avec Christophe, il fut un temps.
— Oui, oui…, dit-il visiblement gêné, mais c’était il y a bien longtemps. Je n’aime pas parler du passé, le passé appartient au passé, Émi. Ce qui m’importe c’est ce qui se passe aujourd’hui.
— Tu as raison, le passé est passé. Même si c’est bien le passé qui fait l’homme que tu es aujourd’hui. 
Jérémy se sent mal à l’aise, je le vois bien. Je n’ai pas le droit de juger, je dois me calmer. 
— Émi, je ne veux pas paraître insistant, mais je réitère ma demande, es-tu libre demain soir pour venir dîner à la maison ?
— Je ne suis pas libre demain soir, et je crois que tu as raison quand tu parles de ne pas mélanger professionnel et personnel.
— Je ne comprends pas. Je disais cela parce que je ne me vois pas ami avec les commerçants d’ici, c’est tout. Mais j’ai très envie d’aller plus loin avec toi, Émi, tu me plais.
Je prends une grande inspiration avant de parler.
— Ce n’est pas réciproque, Jérémy, je te trouve sympa, mais je ne me vois pas aller plus loin avec toi.
— J’avais pourtant l’impression que tu aimais nos soirées ensemble.
Il place ses doigts sur ses tempes puis reprend :
— Est-ce que tu as entendu des choses à mon sujet ?
— Oui, en effet. Des rumeurs peut-être, mais ça n’a rien à voir avec ça. Ce qui s’est passé dans ta vie ne concerne que toi. C’est juste que je ne me sens pas attirée par toi.
Ça y est, je l’ai dit. J’ai enfin trouvé le courage de lui dire non. Bon, maintenant je peux adoucir un peu mon discours, alors j’enchaîne :
— Je te trouve très sympa, mais je ne ressens rien, je suis sûre que tu trouveras bientôt quelqu’un qui te correspond.
Il ne dit rien, il a le regard rivé sur un livre posé sur le comptoir. 
Le tintement de la clochette de la librairie le sort de ses pensées.
— Bonjour, madame, si vous savez besoin de quelque chose n’hésitez pas, dis-je.
— Émi, nous devrions peut-être continuer à nous voir de temps en temps, peut-être est-il trop tôt pour envisager quelque chose de sérieux entre nous. Laissons-nous du temps. Tu en dis quoi ? On mange ensemble demain soir ailleurs que chez moi ?
J’hésite, il n’est pas désagréable et je dois garder un bon relationnel avec mes clients et les commerçants de la ville, mais là il affiche trop clairement la couleur. Il veut plus que de l’amitié, et si amitié il y avait, ce ne serait pour lui qu’une étape avant d’aller plus loin.
— Non, Jérémy, nous ne ferons plus de repas en tête à tête, je ne suis pas à l’aise avec ça. 
Il se mord la lèvre, agacé. Il doit savoir ce que les autres femmes m’ont raconté sur lui. 
— Émi, ce qu’on t’a dit sur moi est peut-être vrai. Oui, j’ai mal agi et je m’en suis excusé plusieurs fois. Tout le monde peut faire des erreurs, mais je ne veux pas que tu penses que je suis comme ça. J’étais juste égaré quand il s’est passé ce qu’il s’est passé. 
La cliente tend l’oreille juste derrière lui, faisant mine de chercher un livre dans le rayon.
La situation m’agace :
— Je peux vous aider, madame ? 
La cliente fait merci de la tête et part un peu plus loin.
Je reprends plus durement :
— Ça n’a rien à voir avec ma décision, Jérémy, je ne te juge pas, tu m’as posé une question je n’ai fait qu’y répondre, mais ça ne regarde que toi. Je suis très bien comme ça, je n’ai pas envie de m’encombrer d’une personne, j’ai déjà ma sœur à gérer, j’ai pas envie d’avoir un homme dans ma vie.
Ma réponse est sans appel.
Jérémy prend deux livres dans les rayons à côté de la caisse, me les donne, il paie et part.
— Si tu changes d’avis, Émi, n’hésite pas une seule seconde et passe me voir ou appelle-moi. 
— Au revoir, Jérémy, bonne soirée. 
 
La cliente me demande un livre, un bon polar.
Je souris, je pense au mien qui sortira bientôt. Je la conseille, elle semble satisfaite quand elle quitte la librairie.
Je sors pour prendre mon écriteau sur le trottoir lorsque j’aperçois Christophe en face de moi en train de rentrer sa rôtisserie.
Est-il toujours de mauvaise humeur ? Je lui demande :
— Bonsoir, Christophe, était-ce la plus belle journée de la semaine ? 
Il me toise d’un regard noir et dit :
— Votre jeu m’épuise, Fifisk, je ne suis pas cette personne-là qu’on mène en bateau.
Je me raidis. Comment m’a-t-il appelé ? Ai-je bien compris ? Je me retourne pour savoir s’il s’adresse à une autre personne qui serait derrière moi, mais non, c’est bien à moi qu’il parle comme ça. D’une voix chevrotante, je l’interroge :
— De quoi parlez-vous ?
— Vous savez, je vous croyais différente, mais vous êtes comme lui. Vous devez bien vous marrer ensemble !
— OK… 
Je marmonne, légèrement effrayée par sa réaction. « Surtout, ne le quitte pas du regard ». Je fais un pas en arrière, la porte n’est plus très loin. Émi, courage, un deuxième pas, finalement il n’est peut-être pas si normal que ça. Puis profitant de ce qu’une voiture passe entre nous, je rentre dans ma librairie, m’enferme à double tour et me cache pour ne pas être vue depuis la vitrine. 
Je hurle dans la boutique :
— Romain, Romain, descends vite !
— Que se passe-t-il ?
— C’est le boucher, il me fait peur. Je t’avais dit qu’il était bizarre.
— Calme-toi, Émi, dit-il en dévalant les escaliers, de quoi tu parles ? 
— Christophe ! Il m’a agressée ! Il me dit un truc du genre qu’il ne me croyait pas comme ça, t’aurais vu son regard, il me fait peur. Je n’ai rien compris, il est vraiment flippant, Romain, je ne lui ai pourtant rien dit, je t’assure, je ne comprends rien.
Romain souffle et passe ses mains dans ses cheveux. Il regarde dehors.
— Il n’est plus là, Émi.
— Il est fou, je te dis ! Un jour je pense qu’il est normal, le lendemain il me prouve le contraire, il y a un truc qui débloque chez lui.
Romain me fixe et me dit calmement :
— Émi, je pense que c’est juste un malentendu.
 
Christophe a les épaules voûtées, il traîne dans sa boucherie, je le vois depuis la fenêtre de ma cuisine. 
— Ne me laisse pas seule ce soir, Romain, s’il te plaît. Il a pété un plomb je t’assure. 
Romain fait les cent pas dans mon appartement.
— Où est Lily ?
— Lily ? Elle est partie tôt ce matin. Pourquoi tu me parles d’elle ?
Il soupire puis me dit de venir m’asseoir. 
— Émi, je crois que Lily saura mieux t’expliquer que moi pour Christophe.
Il prend son téléphone et appelle Lily, mais elle ne décroche pas.
— Je ne comprends pas, j’ai loupé un épisode ou quoi ? dis-je en faisant moi-même les cent pas, Lily et Christophe ne se parlent pas.
— Non, mais ils se sont envoyé des mails…
Je m’arrête net.
— Quoi ? Lily et Christophe entretiennent une relation ?
Romain m’explique ce que Lily a fait dans le seul but de m’aider à terminer mon livre.
— Ne te fâche pas, tout ça part d’une bonne intention. Je ne connais pas le contenu des mails, mais je pense que si Christophe s’est braqué c’est à cause de ça. 
Je suis furieuse, je prends mon téléphone et appelle Lily, je lui laisse un message salé ! Puis je la harcèle en lui envoyant des messages écrits.
Lily débarque vingt minutes plus tard en s’excusant.
— Je suis désolée, j’étais avec Jen, dit-elle en s’affalant sur une chaise du comptoir, quelqu’un veut un café ?
— Lily, je me fous de savoir avec qui tu étais, je veux qu’on parle de Christophe !
Lily semble gênée, tant pis pour elle.
— Écoute, je ne sais pas pourquoi il réagit comme ça, j’ai rien compris à ton message. Mais je n’ai jamais rien dit sur toi, Émi, il ne parlait pas des échanges de mails j’en suis sûre. 
Lily prépare son café, mal à l’aise. 
Je m’énerve :
— Lily, j’ai cru entendre le mot Fifisk, ça te dit quelque chose ?
Elle devient livide.
— Oh, merde, il a vraiment dit ça ? 
— Montre tes mails, Lily, on sera vite fixés, intervient Romain.
Lily ouvre sa boîte mail et nous laisse lire les échanges écrits. Je comprends tout de suite les insinuations de Christophe quand il parle du livre J’arrête de râler puis de la ratatouille et encore de trahison… Je m’assois et les relis encore et encore.
— Et ça, c’est le dernier ? Tu l’as envoyé ce matin.
« Cher Christophe, merci pour votre aide durant tout ce temps, j’ai aimé nos échanges de mail, mais je dois en rester là. Je ne serai pas disponible demain soir. Je suis très occupée en ce moment, je vous contacterais plus tard, lorsque j’aurai plus de temps. 
Bonne journée,
À très bientôt,
Fifisklessien »
— Tu n’as même pas tenu ta promesse, Lily ! 
— Il ne devait pas savoir que c’était toi derrière cette adresse.
— Mais ce n’est pas moi !
Je tourne en rond. J’essaie de me calmer. Je soupire.
— Je n’avais pas besoin de Christophe pour le livre, tu as complètement déconné ! Il faut que tu ailles lui parler.
— Mais bien sûr… dit-elle.
— Lily, c’était ton idée ! Tu dois assumer, maintenant, dit Romain.
Lily trifouille ses mains et regarde Émi :
— Émi, il ne peut pas savoir que c’est toi, je te dis. Je vais arranger ça, dit-elle nerveusement.
— Ah oui, et comment ? 
— Je ne sais pas encore, je vais lui envoyer une copine qui lui fera croire que c’était elle, elle lui offrira un verre et voilà. Ils ne se reverront plus.
— Tu lui as parlé de notre chien, Lily ! Et il te parle de Jérémy dans le mail… et il m’a vu sortir avec lui juste après qu’il se soit confié… le pauvre. Ça ne se fait pas.
— Je vais arr…
Je ne lui laisse pas le temps de trouver des excuses :
— Tu vas aller le voir sur-le-champ ! 
— Lily, je t’avais prévenue, tu dois régler ça, il n’est pas méchant, il ne va pas te découper en morceaux, renchérit Romain.
Lily baisse la tête. Puis de nouveau elle s’excuse.
— Donnez-moi jusqu’à demain pour réfléchir à tout ça, de toute façon il n’est plus là, il est parti. Je suis sûre que je peux gérer ça sans que nous soyons démasqués.
— Sans que TU sois démasquée, je rectifie.
Lily prend ses affaires et s’arrête à partir.
— Je dois partir, je suis attendue. Laissez-moi jusqu’à demain pour tout gérer.
 
Romain reste auprès de moi. 
— Faut qu’elle arrête d’intervenir comme ça entre les gens, dit Romain.
Je soupire en pensant à ma sœur :
— Elle a même saccagé la relation que Lulu avait avec sa nouvelle copine pour quel résultat ? Le larguer aujourd’hui…
— Lily va larguer Ludwig ? demande Romain.
— J’imagine, c’est Vincent qu’elle est partie rejoindre ce soir.
— Je vais te faire une bonne tasse de thé. On se relit les mails histoire d’en rire un peu ? me dit-il.
Je souris, mais j’ai quand même mal au ventre en pensant à Christophe.
— Je te rappelle qu’en ce moment il doit me détester alors que je n’y suis pour rien.
Je me sens tiraillée entre aller lui dire que tout ça est un terrible malentendu et laisser ma sœur gérer. Après tout, c’est moi qu’il vise quand il écrit ses mails, mais c’est elle qui a tout manigancé.
Après avoir relu les échanges de mails de Fifisklessien, nous pensons à toutes sortes de plans machiavéliques pour donner une bonne leçon à Lily. Mais aucun plan n’est à la hauteur de la folie de Lily. 
— Émi, je crois qu’il faut qu’on laisse Lily gérer ça toute seule. Elle t’a demandé d’attendre jusqu’à demain, faisons-lui confiance, laissons-lui du temps.
Je m’inquiète :
— Et si je croise Christophe entre temps ? 
— Aucune chance, je te rappelle que demain il sera à la conférence, c’est lui qui présente le projet sur le label ; si tu le croises ce ne sera pas avant la fin de journée. Et si on s’en tient à ce qu’a dit Lily, ça devrait être réglé. 
— Mouais, je ne suis pas aussi sûre que toi. 
— Demain, je couvre le sujet du label de Christophe, je serai sur place. Crois-moi, je vais tout faire pour l’éviter tant que Lily ne m’aura pas confirmé que tout est réglé.
Avec toute cette histoire, la conférence m’est complètement sortie de la tête !
— Ah, mais oui, c’est vrai, tu y seras aussi. Bon, alors si tu as du nouveau tiens-moi au courant. J’ai beau réfléchir, je sais pas comment faire pour la piéger dans son propre piège. 
— Je crois que même si on y arrive, ta sœur ne changera pas, sourit-il, demande-toi comment aurait géré Divy.
Romain me quitte sur ces derniers mots. Comment Divy aurait-elle géré ?
 
Je m’installe sur le sofa, ordinateur sur mes genoux et écris à Divy. Je lui explique tout ce qui se passe, puis vient le moment des questions.
« … ma Divy que ferais-tu si tu étais à ma place, je me le demande… Est-ce que je dois l’inviter et tout lui expliquer ? Et est-ce que tu crois que si je l’invite il pensera que je suis un peu fautive ? Ou pire, il pensera que je le trouve pas trop mal ? Alors que tout est la faute de Lily ! Je ne dois pas essayer d’arranger les choses je dois la laisser gérer. Si j’invite Christophe, elle s’en sortira bien, encore une fois. Et en même temps, c’est à moi qu’il s’en est pris. Divy, je ne sais pas trop comment faire, ça me met tellement mal à l’aise de savoir que Christophe pense que je suis derrière tout ça et que j’ai joué avec lui. Et puis je t’avoue que je commençais à l’apprécier, ce Christophe qui se dévoilait doucement. Et quand j’ai lu les mails, Divy, une fois la colère partie, ils m’ont bien fait rire. Elle est vraiment folle, notre Lily. Christophe est un homme bien, j’en suis sûre. Je vais aller dormir, la nuit porte conseil. Je te raconterai tout ça la prochaine fois. Je t’embrasse ma Divy où que tu sois. Ta petite fille, Émi »
 



Pendant ce temps…
 
Lily
 
Je viens d’arriver au pied de l’hôtel où loge Vincent. Je lui envoie un message pour le prévenir.
Lily : « Coucou je suis en bas si tu es toujours dispo… »
Vincent : « Monte ! Chambre 105 » 
Je me sens un peu nerveuse, dois-je vraiment monter dans sa chambre ? Les idées mal placées, je me demande ce qu’il pense de moi pour me faire monter dans sa chambre comme ça ?
Nerveusement, je frappe à la porte de sa chambre.
À ma grande surprise, Christophe m’ouvre la porte. Je tressaille, pourquoi lui ?
— Euh, bonsoir, dis-je, très mal à l’aise. 
Au loin, assis sur une chaise en train d’écrire, Vincent lève la tête et dit :
— Ah désolé, Lily, on devait relire une dernière fois le discours de demain. Vas-y entre, on a bientôt terminé.
Je regarde Christophe qui me toise sans dire un mot. Est-ce qu’il se demande si je suis au courant pour les mails ?
J’attends sagement, l’ignorant également. Au bout de dix longues minutes, Christophe se décide à me parler.
— Alors comme ça, vous communiquez avec les chats ? Les chiens ? Et bientôt vous allez hypnotiser les vaches avant qu’elles partent à l’abattoir, demande-t-il très sérieusement.
Je plisse les yeux, est-il en train de se moquer de moi ?
— Non, pas du tout, je ne sais pas hypnotiser les animaux, mais je peux essayer sur vous si vous êtes volontaire, dis-je avec une pointe d’insolence dans la voix.
Dois-je lui parler maintenant à propos de Fifisk ? J’ai promis à Émi de tout gérer. Comment vais-je faire pour me débarrasser de cette histoire ? Tout d’un coup, j’ai un flash ! 
— Vincent, j’ai une petite chose à faire, tu me bipes quand tu as terminé ? 
— OK, mais tu sais, on termine dans très peu de temps.
— OK, je descends passer un coup de fil, je serai au bar de l’hôtel.
— OK, dit Vincent.
Les deux hommes sont penchés sur l’ordinateur relisant le discours et changeant à chaque fois un mot ou la tournure d’une phrase.
Je descends et m’installe au bar de l’hôtel pour passer mon coup de téléphone. L’appel est un peu tumultueux, mais je finis par avoir ce que je veux. Puis depuis mon smartphone, je rédige un mail à Christophe.
« Cher Christophe, je vous annonce que je me suis libérée pour demain soir, je serai ravi de vous rencontrer et de discuter de vive voix pour prendre un verre. Sachez que je n’ai plus de questions, mais comme je vous l’avais promis je vous invite à boire un verre pour vous remercier, OK pour le restaurant de la Plage à vingt heures, je viens de réserver la table 28. Fifisklessien »
Je suis fière de moi, mon plan est infaillible.
Je pense que tout se goupillera à merveille. Je suis sûre d’avoir l’idée du siècle !
Je peux enfin me détendre. Demain soir, l’entretien ne durera pas plus de dix minutes.
J’attends l’appel de Vincent, je ne veux surtout pas monter et prendre le risque de croiser le regard de Christophe tant que cette situation ne sera pas réglée.
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Christophe
 
Je me tiens debout devant mon pupitre, tout est presque prêt, il ne me manque plus qu’un café et mon public. Je tourne en rond, je suis trop en avance. 
Déjà hier j’ai cru devenir fou en voyant débarquer Jérémy à la librairie d’Émi. Ont-ils parlé de moi ensemble ? Se sont-ils moqués de moi ? Sortent-ils ensemble ? Tout ça me rend amer et j’ai horreur de ça. Rien qu’en y pensant, j’en ai la nausée. 
Et quand elle a débarqué à la boucherie, faisant l’innocente, était-elle venue juste pour me jauger ? Est-ce que je deviens parano ? Ce matin, en me levant, machinalement j’ai regardé mes mails et j’ai eu un choc en voyant le mail de Fifisklessien.
Elle sera là ce soir. Ce soir, je pourrai parler avec elle. Va-t-elle vraiment venir ? Et est-ce qu’elle ne va pas se moquer de moi encore une fois ?
Ça fait pourtant des semaines que j’attends ce rendez-vous ; la voir en tête à tête, lui parler, elle a quelque chose de vraiment craquant, de chaleureux, de simple. Lorsque j’ai reçu son mail de refus, je suis tombé des nues. Je m’étais alors assis, l’avais relu pour bien comprendre. C’était la douche froide. Je m’étais posé trop de questions, avais-je été trop vite ? Je n’ai plus quinze ans, ces échanges de mails ne mènent à rien c’était tellement risible. Mais je l’ai crue lorsqu’elle a dit avoir besoin d’un peu de temps, qu’elle m’offrirait un verre pour me remercier. Je l’ai crue et pensant que c’était Émi ; j’ai simplement décidé de faire confiance et de répondre. En fait, elle voulait juste des infos pour son livre et n’avait jamais envisagé une seule seconde de se présenter à moi. Elle s’est bien fichue de moi. À quoi rime toute cette mascarade, franchement ?
Les premiers participants entrent dans la salle, me sortant ainsi de mes pensées.
— Merde, concentre-toi, Christophe ! murmuré-je.
Je relis une dernière fois le mail de Fifisklessien. Pour une fois, je ne me suis pas précipité pour répondre. Je le trouve froid et un peu louche, ce mail. Je me laisse le temps, je répondrai ce midi sans savoir vraiment quoi encore. Dois-je accepter après tout ça ? Pour le moment, je dois surtout me concentrer sur la conférence. 
Les agriculteurs sont nombreux à s’installer, Bruno s’est même libéré pour les rejoindre. Vincent arrive près de moi, il a la tête d’un homme qui n’a pas assez dormi, mais Bruno ne semble pas s’en inquiéter. Je semble être le seul à être nerveux.
— Ça va, Vincent ? Tu tiens le coup ? Tu as une petite mine.
— Oui, oui, parfait ! Un café et ça ira très bien ! s’exclame le jeune vétérinaire.
Nous rassemblons les participants, agriculteurs, responsable d’abattoirs et aussi quelques vétérinaires curieux à se rapprocher et à s’installer sur les premiers rangs. Je repère quelques personnes des associations de consommateurs, des représentants des pouvoirs publics. L’organisme certificateur est présent. Je suis soulagé. Stressé aussi. Le projet attire tellement de monde que la salle semble trop petite. Romain arrive pile à l’heure et se place au fond de la salle, debout. Il prend quelques clichés, il sait que ce label connaîtra un succès. Mais c’est autre chose que de voir de ses propres yeux tout ce monde ici, ça me rend particulièrement joyeux. 
 
Je suis sur l’estrade, entouré de Vincent et de Bruno. Je dois passer le premier pour présenter le label, expliquer en quoi ses produits sont différents de ce qui existe aujourd’hui. Puis Vincent prendra le relais avant de laisser la place à Bruno pour terminer sur les questions-réponses. 
Vincent connaît déjà beaucoup de monde dans l’assistance pour être intervenu chez eux avec ou sans son père. Il aime tellement les animaux ! Il a pour eux un profond respect, il a tout de suite été séduit par le projet, même s’il sait que la mise en place d’un label comme celui-ci sera semée d’embûches.
Quant à Bruno, il est fier d’avoir convaincu bon nombre d’agriculteurs à rejoindre le mouvement. La salle est bondée. Il sourit à s’en décrocher la mâchoire. 
J’espère même que ce label sera adopté et développé dans d’autres régions, qu’il sera reconnu au niveau national et contaminera bon nombre d’abattoirs et d’agriculteur. Je m’approche du pupitre, bois un grand verre d’eau puis me lance. Je suis un peu intimidé et en même temps très excité de voir mon projet intéresser autant de monde. J’ai même convié un journaliste local, en plus de Romain.
Romain n’ose pas venir me voir, je pense qu’il est au courant et qu’il ne sait pas comment réagir. Il est donc resté avec son confrère discret au fond de la salle pour le moment. 
Je parle avec assurance en faisant défiler la présentation sur grand écran que nous avons préparée avec l’aide de Martine pour la partie mise en page. Ensemble, nous avons réussi à en faire quelque chose d’assez attrayant. 
 
En pleine présentation, mon téléphone émet un bip signalant l’arrivée d’un mail. Une notification apparaît en haut à droite de l’écran de mon ordinateur visible que de moi. Je veux l’ignorer, mais ne je ne peux m’empêcher de jeter un œil sur le nom de l’expéditeur. Lorsque je vois le nom, je bafouille. Le mail vient d’Émi, pas de Fifisklessien, non, mais d’Émi elle-même.
Je prends une grande respiration, et j’essaie de me concentrer à nouveau sur ma présentation. Je ne peux m’empêcher de me demander ce qu’Émi me veut. Et si elle s’excusait ? Je bois un autre grand verre d’eau, essayant de ne plus penser à elle et continue mon speech. 
L’assemblée est tout ouïe. Les agriculteurs ont bien conscience qu’à cause des vidéos montrant la souffrance des animaux sur Internet, ils ont mauvaise presse. Les abattoirs encore plus. Je leur expose le cahier des charges technique qu’ils devront suivre. Le respect de l’animal jusqu’à la fin du processus avec zéro tolérance de maltraitante, zéro tolérance de souffrance ni pour l’animal ni pour l’ouvrier. Je demande que la cadence ne soit plus un critère pour les abattoirs qui décident d’adopter ce label. C’est là qu’intervient Bruno, expliquant qu’avec un groupe d’agriculteurs et des anciens de l’abattoir ils sont en train de mettre en place un abattoir nomade. Il s’agit d’un camion qui se déplace chez les agriculteurs pour abattre l’animal. Le fait que ce soit le camion qui se déplace et non l’animal élimine le stress d’emblée. L’animal n’a pas besoin de subir le transport. Je reprends la parole et mets en valeur le circuit court et propre. 
— Ce système existe déjà en Suède et ça fonctionne très bien ! ajouté-je.
À la fin de la présentation, je demande à chacun de proposer d’autres solutions, comme la mise en place de la vidéosurveillance ou des journées portes ouvertes comme certains le font déjà. 
Je félicite l’assemblée pour son écoute ; j’ai finalement parlé un peu plus d’une heure.
— Je vous propose de prendre une petite pause-café, nous nous retrouverons ici dans dix minutes, pour la suite. Vincent prendra la parole et vous en dira plus sur l’importance du bien-être de l’animal. Encore merci à tous d’être ici. Ça me touche beaucoup.
Je libère l’assemblée puis me mets à l’écart pour ouvrir le mail.
Vincent file chercher un café avec Bruno.
— Je t’en ramène un ? me propose Vincent.
— Non, pas la peine, je vous rejoins dans deux minutes.
Je prends le temps de lire le mail d’Émi une première fois, j’ai besoin de m’asseoir parce que je n’en reviens pas. Je le relis une deuxième fois. 
« Cher Christophe, je ne suis pas l’auteure cachée derrière le pseudo Fifisklessien. Pour être totalement franche, je sais qui est à l’origine de ces mails. Je vous explique, lorsque Lily s’est installée chez moi, elle a vu à quel point je stressais à propos de l’avancement de mon livre et elle a tout simplement voulu m’aider à le finir. Elle m’a plusieurs fois demandé pourquoi je ne venais pas vous voir pour avoir des informations sur votre métier. J’avoue avoir dit que vous m’intimidiez et c’est la raison pour laquelle elle a créé cette adresse mail. Elle a voulu en savoir plus sur vos conditions de travail juste pour m’aider. Quand elle me transmettait des informations, je pensais qu’elle avait fait des recherches sur Internet sans me douter une seule seconde que ces données venaient de vous. Lily m’a tout avoué hier soir, elle m’a fait lire tous vos mails. 
Je comprends mieux certaines de vos réactions qui (je vous le dis maintenant) m’effrayaient. 
J’espère que vous ne nous en tiendrez pas rigueur. C’est juste puéril, mais si j’avais eu le courage de venir vous questionner Lily n’aurait jamais fait ça, alors si vous voulez bien ne pas trop lui en vouloir… 
Avec Romain, nous avons cherché comment lui rendre la pareille, mais nous n’arriverions pas à sa cheville. 
Christophe, Lily m’a dit qu’elle allait tout régler, alors si je peux vous donner un conseil, faites attention, elle prépare quelque chose pour ne pas être démasquée, et croyez-moi ou pas je ne sais absolument pas ce qu’elle a derrière la tête. Soyez prudent…
Votre chère voisine
Émi »
 
Je ne comprends plus rien. Vincent et Bruno reviennent avec trois cafés. 
— Tout va bien ? Tu as l’air dépité, me demande Vincent en me tendant un café, sans sucre.
— Merci, soufflé-je.
Bruno est lui aussi interloqué.
— Tu as reçu une mauvaise nouvelle ? 
— Pas du tout, au contraire, je suis juste un peu ébranlé. Je vous raconterai plus tard, lâché-je. 
L’assemblée reprend place et Vincent monte sur l’estrade.
Je me sens soulagé et en même temps je reste un peu méfiant. Ces deux filles, bien que jolies, ne m’inspirent pas toujours confiance.
Vincent se lance dans un discours de vétérinaire mentionnant l’importance du devoir et du respect envers les animaux.
Les agriculteurs et les responsables des abattoirs doivent être garants de ce label. Il les responsabilise, expliquant qu’ils sont acteurs de ce projet et qu’ils doivent se l’approprier.
Vincent est un excellent orateur, il s’engage dans ce projet et ça se ressent très bien lorsqu’il en parle. 
 
Il faut attendre le déjeuner pour que j’arrive à rassembler toutes les pièces, et ce, avec l’aide de Vincent et Bruno. À nous trois, nous récapitulons la petite histoire.
— Sa sœur est folle, dis-je simplement.
— Elle n’est pas folle, elle est complètement dingue, mais aussi tellement drôle, avoue-le, rétorque Vincent.
— Ah parce que toi tu trouves ça drôle ? Elle est dérangée, je te dis !
— Elle est folle et incroyablement séduisante, dit Vincent en souriant.
— Tu en pinces pour elle ? demandé-je.
— Peut-être bien, souffle-t-il, mais qu’importe, de toute façon elle n’est pas libre. 
— Je n’en sais rien, je ne connais pas sa vie, dis-je.
— Elle sort avec un type qui ne veut pas d’elle, dit Vincent en trifouillant son verre, je sais de quoi elle est capable, alors écrire des mails anonymement, ça lui ressemble bien.
— Fifisklessien me donne rendez-vous ce soir, soupiré-je.
— Tu vas y aller ? demande Vincent.
— Je ne sais pas, je sais maintenant que c’est Lily qui est derrière tout ça et je suis un peu curieux de savoir comment elle va se sortir de là. 
— Si tu veux, je viens avec toi, propose Vincent, moi aussi je suis curieux de savoir comment elle va faire. Et puis si Fifisk écrit un livre sur un boucher, peut-être que le point de vue d’un vétérinaire l’intéressera, s’exclame-t-il en se moquant.
— Pas bête du tout, Vincent, tu repars quand, d’ailleurs ?
— Demain. 
— Et ce soir, tu n’as rien de prévu ?
— Non, j’aurais voulu voir Lily, mais elle ne m’a pas encore répondu, alors je peux au moins venir pour le début de soirée.
Avant de reprendre la conférence, je confirme le rendez-vous à Fifisklessien. Puis je reprends le mail d’Émi ; j’ai envie de lui répondre, mais je ne sais pas quoi dire. Je suis encore trop méfiant, je me sens manipulé comme une marionnette. 
 
Romain prend des photos de plusieurs responsables d’abattoirs et les interroge sur leurs motivations. Il se donne à fond pour cet article. Et après avoir passé la matinée à entendre Vincent et moi parler, il est convaincu que ce label rencontrera un vrai succès.
C’est au tour de Bruno maintenant d’ouvrir le débat et de trouver des solutions ensemble. 
Le débat est très enrichissant, les responsables d’abattoirs proposent aux autres de leur montrer comment ils organisent les journées portes ouvertes, tous partagent les contraintes et les avantages de leur métier au quotidien. Ça fait une éternité qu’il n’y a pas eu de manifestations comme celle-ci, leur permettant de se parler et de s’organiser pour la suite. 
La certification sera accordée par l’organisme compétent présent lors de la conférence si le label a convaincu. 
Pour la prochaine étape, Vincent fera le tour des fermes et des abattoirs pour s’assurer que le cahier des charges peut être respecté en attendant sa certification. 
À la fin de la journée, Romain me retrouve, je lui présente Bruno et Vincent.
— Oui, bien sûr, Émi et Lily m’ont parlé de vous, je suis ravi de vous rencontrer.
Bruno lui serre la main.
— Ce sont de drôles de petites dames, ces deux-là, dit Bruno avec le sourire.
Romain fait mine de sourire aussi.
— Oui, elles sont drôles, et ne manquent pas d’imagination, dit Romain en me faisant un clin œil.
Vincent propose à Romain d’aller faire l’interview dans un endroit plus calme autour d’un verre, accompagné de Bruno et de moi.
Ensemble, nous nous dirigeons vers un bar.
Vincent me prend à part.
— Romain, c’est un ami des deux sœurs ? Et tu sais s’il est au courant ?
— À la façon dont il m’a regardé, je crois qu’il sait quelque chose, mais je ne le connais pas depuis longtemps. 
— Tu vas lui en parler ?
Je repense au mail d’Émi mentionnant que Lily prépare un truc.
— Peut-être. 
 
Nous nous installons ensemble puis discutons du label. 
À la fin de l’entretien, Bruno annonce que c’est l’heure pour lui de rentrer et invite Romain à venir visiter sa ferme dans les prochains jours ou prochaines semaines.
— Je viendrai avec plaisir, Bruno, merci beaucoup, répond-il.
Nous ne sommes plus que trois, un silence met Romain mal à l’aise, même s’il est habitué à ce genre de situation.
— Tu es au courant, n’est-ce pas ? demandé-je sans ménagement.
Romain décide de jouer la carte de la franchise.
— Je le suis, oui, effectivement.
Romain hoche la tête et prend un air désolé.
— Ne te bile pas, on sait que c’est Lily, Émi a prévenu Christophe ce matin, dit Vincent.
— Je sais, elle m’a dit qu’elle te ferait un mail pour tout t’expliquer. Quand Lily m’en a parlé je l’avais prévenue, mais elle n’en fait qu’à sa tête, elle est comme ça, elle l’a toujours été. 
— J’ai rendez-vous avec Fifisklessien ce soir, dis-je avant de boire une gorgée de mon café. 
— Lily t’a donné rendez-vous ce soir ? s’étonne Romain.
— Eh bien, je doute que Lily vienne me voir, mais qui sait ? Peut-être viendra-t-elle m’en parler en personne.
Romain s’esclaffe.
— Si tu crois que Lily va venir te voir, c’est que tu ne la connais pas. Crois-moi, elle va t’envoyer quelqu’un d’autre.
Vincent et moi nous nous regardons en silence.
— Tu sais qui cela pourrait être ? demande Vincent.
— Peut être une copine que je connais, bouge pas, je lui envoie un message.
Romain prend son téléphone et envoie un message à Jen.
« Coucou ma belle, tu fais quelque chose ce soir ? »
La réponse est immédiate.
« Coucou beau mec, pourquoi, tu veux m’inviter à boire un verre ? »
Romain sourit devant son téléphone pendant que nous attendons.
« Exactement, rejoins-moi au bar de la Plage à vingt heures, je te promets un beau spectacle :-) »
— Elle va adorer ! s’exclame Romain tout excité.
— Bon, en gros tu viens d’avoir un rencard, mais tu ne sais toujours pas qui sera là ce soir ? dis-je.
— C’est un peu ça, je ne connais pas trop ses autres copines alors tu verras bien, dit Romain. 
— Je serai là aussi, je veux voir de quoi elle est capable ! s’exclame Vincent. Je crois qu’on va bien rire.
Je soupire, je secoue la tête. 
— Dire que je m’en suis pris à Émi hier soir.
— Tu vas devoir t’excuser auprès d’elle, répond Vincent.
— Émi est adorable, mais c’est vrai qu’hier soir elle était en stress, tu lui as fait très peur, enchaîne Romain.
Romain regarde Vincent et commence à le questionner.
— Et toi alors, tu as rencontré Lily à la ferme et depuis vous êtes inséparables ?
— Euh, oui et non, je l’ai rencontrée chez Bruno, et depuis on reste en contact. J’ai profité de mon passage ici pour la revoir, mais c’est tout. Ne t’inquiète pas, je ne suis pas venu pour mettre la pagaille dans son couple.
— Ouh la la, elle n’a besoin de personne pour ça, crois-moi. Ça fait des années que je les connais et des années que je me pose la question de ce qu’ils font ensemble, ces deux-là. L’amour a ses raisons que la raison ignore. 
— Il doit être un vrai dieu, ce mec, pour qu’elle le supplie à ce point, renchérit Vincent.
Romain rit de plus belle.
Vincent reçoit un message de Lily au même moment.
— À croire qu’elle sait quand je parle d’elle ! dit-il en regardant son téléphone.
Lily : « Coucou, comment s’est passée ta journée ? Pour ce soir, je serai prise la première partie de la soirée, mais je pense être disponible vers les 21 h 30 si ça ne te fait pas trop tard ? »
— Eh bien parfait, je lui dis que j’ai rendez-vous avant avec Fifisklessien ? rit-il.
Romain me regarde, je hoche la tête.
— C’est bien, ça veut dire qu’elle va venir ! dit-il.
— On verra, tempère Romain.
Vincent tape sur son téléphone :
Vincent : « Parfait toute façon j’ai un rencard en début de soirée, alors à ce soir, on se tient au courant »
Lily : « Et ta journée ? »
Vincent : « Je te raconterai ce soir, je suis avec des amis :-) »
Lily : « OK à ce soir alors »
 



Pendant ce temps dans la librairie…
 
Emi
 
Depuis ma boutique, je me surprends à regarder de l’autre côté de la rue, mais aujourd’hui Christophe n’est pas là. Je sais qu’il est à sa conférence. À quelle heure va-t-il rentrer ? Je relis tous les échanges de mails et vois qu’il répondait rapidement le soir souvent.
J’entends Lily rentrer de ses rendez-vous. Je m’en veux de ne pas marquer le coup plus que ça pour qu’elle comprenne. Même si ça part d’un bon sentiment, Lily va toujours trop loin.
Je demande à ma sœur si elle a réfléchi à la façon de régler ce quiproquo avec Christophe. Elle paraît tellement détendue.
— Bien sûr que tout est réglé, ne t’inquiète pas, Émi, encore une fois je suis désolée qu’il pense que c’est toi Fifisklessien. Mais ce soir, il a rendez-vous avec Fifisklessien et il saura que tu n’y es pour rien. Promis. 
— OK, dis-je étonnée et méfiante.
Je me mets à douter et à regretter l’envoi de mon mail, j’aurais dû la laisser gérer sans intervenir. Non, Lily doit assumer ses bêtises et je me dois de marquer le coup. 
Je demande : 
— Et alors, tu vas lui dire quoi ? 
— Moi ? Rien du tout, j’ai un plan, mais laisse-moi faire, je te dis, ce soir il saura que ce n’est pas toi et c’est ce qui est important, non ?
— OK.
Je n’insiste pas.
De toute façon, Lily ne me dira rien de plus, alors autant laisser tomber. 
Je reprends :
— Et entre Ludwig et Vincent, tu en es où ?
— J’en sais trop rien, je verrai avec le temps, dit Lily en mettant son manteau, prête à filer, de toute façon, Vincent repart demain alors ça va vite être classé.
— Et ce soir tu sors ? Tu vois Vincent ? Ou Ludwig et ses parents.
Lily semble agacée, mais répond :
— J’ai promis à Lulu d’y aller, bon je file, je dois passer voir madame Gauthier, à ce soir.
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Je m’apprête à fermer la librairie quand Lily apparaît devant moi, épuisée de sa journée.
— Madame Gauthier n’en fait qu’à sa tête ! Elle me demande de l’aider avec son chat, mais elle ne suit même pas mes conseils, à quoi ça sert de me faire venir ?
Je la regarde, elle s’installe sur le bar de comptoir.
— C’est peut-être juste pour avoir un peu de compagnie qu’elle te fait venir. 
— Elle me paie cher, alors, pour de la compagnie.
— Et pendant ce temps elle ne regarde pas la télévision ne met pas le volume à fond et ça calme le chat, vois le bon côté des choses.
Lily se détend.
— Oui, tu as raison, on peut voir ça comme ça, fait-elle en allant se faire un café, tu as eu du monde aujourd’hui ?
— Oui, avec les fêtes, les gens viennent acheter des beaux livres pour faire des cadeaux de fin d’année, ça marche bien.
— Cool ! 
— Tu manges avec moi, ce soir ? Je vais profiter de ta présence ici pour faire un saut en face, et prendre de quoi grignoter. Maintenant que j’ai terminé mon livre… j’ai envie de faire une petite pause, lui dis-je en espérant que ma sœur passe une petite partie de la soirée avec moi.
— Euh, non, ce soir je vais avoir un programme chargé, mais promis demain soir je te réserve ma soirée ! 
Je suis un peu déçue, mais tant pis, je file chez le boucher prendre un peu de lasagne aux légumes. Depuis quelque temps je vois de plus de plus de plats préparés sans viande. J’en suis ravie, moi qui n’aime pas cuisiner.
Max me sert avec un sourire et s’excuse encore du comportement de son patron de la veille. Il m’explique que c’est à cause de son label et tout ce stress, je lui souris.
 
Je ferme la boutique et monte avec Lily à l’appartement.
— Et tu vas où, alors, ce soir ?
— Eh bien, je vois Lulu et ses parents comme prévu on doit se retrouver au restaurant, répond-elle sans en dire plus.
— Et le véto ? Du coup, tu ne le verras pas avant qu’il parte ?
— Il a un rencard ce soir, s’agace Lily.
— Il a rencontré quelqu’un ?
— Je ne sais pas, peut-être qu’il a rencontré une jolie journaliste aujourd’hui ! Je ne sais pas, il ne m’a rien dit d’autre, il était occupé quand je lui ai demandé.
— Et avec Ludwig, ça marche bien, alors ?
Je n’ose pas lui poser la question, mais je me demande quand elle retourne chez eux si vraiment tout se passe à merveille avec lui. Les autres fois, sa valise était faite le soir même de la réconciliation alors que là, ça tarde trop.
Lily ne répond pas et va prendre sa douche. Je vais à la cuisine, je réchauffe mon plat au micro-ondes.
Je me laisse aller à mes pensées, je regarde par la fenêtre, j’observe la rue, les boutiques. Quand soudain je vois Christophe rentrer dans sa boucherie. A-t-il lu mon mail ?
Il lève la tête et me salue de la main. Surprise, j’en fais autant. Il doit se dire que je suis toujours là à scruter les gens qui passent. Quelle honte !
Il me regarde, il semble me mimer quelque chose. Il prend son téléphone et me fait un signe que je ne comprends pas bien. Mon cœur commence à battre plus rapidement. Est-il encore en train de me prendre la tête ou bien essaie-t-il de me dire quelque chose ?
Je le vois tapoter sur son téléphone. Je le regarde, il appuie sur une dernière touche et lève de nouveau la tête. Au même moment, j’entends un bip m’indiquant l’arrivée d’un mail sur mon smartphone, instantanément mon mail arrive aussi sur mon ordinateur portable. Je quitte Christophe des yeux et ouvre mon mail. 
« J’ai rendez-vous ce soir avec Fifisklessien ! »
Première bonne nouvelle, il a lu le mail de Lily, mais aussi le mien.
— Ça c’est ce que tu crois… dis-je.
Lily, qui se prépare dans la salle de bains demande :
— Tu m’as parlé ? 
— Non, non, je me parle à moi-même.
Je réponds à Christophe :
« Où ça ? À quelle heure ? Si ce n’est pas trop indiscret… »
Je regarde par la fenêtre, il est en train de répondre :
« À 20 h à la Plage, venez si vous voulez voir qui se cache derrière ce mystérieux rendez-vous »
Je le regarde, il a donc lu mon mail, il sait que je n’y suis pour rien. Il me propose même d’assister au rendez-vous avec Fifisk. Il me regarde, il semble attendre ma réponse. Il lève les pouces en levant la tête pour savoir si je viens ou pas.
Je crois que j’ai bien envie d’aller à ce rendez-vous. Après tout, moi aussi je suis curieuse de voir comment elle va gérer. Et puis il faut qu’elle cesse toutes ces manigances comme ça.
Je lui souris et lui fais oui de la tête pour lui confirmer ma venue.
Je sors mon plat du micro-ondes et le laisse refroidir avant de le remettre dans le frigo. Je le mangerai un autre jour.
 
J’entends Lily sortir de la salle de bains, elle se prépare, essaie une tenue puis n’étant pas satisfaite, en essaie une autre. 
— Émi, tu me prêtes tes escarpins jaunes, ce soir ? 
— Non, je vais en avoir besoin, je vais finalement sortir aussi.
— Tu sors avec qui ? L’opticien ?
— Non, je ne le vois plus, je veux juste sortir un peu, prendre l’air.
Je commence aussi à m’apprêter. Je n’ai pas envie de louper une miette de ce qui va se passer ce soir. Je me demande juste qui Lily a missionné pour tenir ce rôle. Peut-être que je resterai à distance ou alors je m’inviterai à leur table. Lily est attendue pour dîner avec Ludwig et ses parents, elle ne sera peut-être même pas là pour voir le déroulement de son plan. Comment Christophe va-t-il prendre la chose quand il verra que c’est une autre personne que Lily ? 
Je réalise qu’une fois que Fifisk sera parti je serai seule avec Christophe. 
Cette idée me stresse et en même temps je pense que ce sera le bon moment pour remettre les choses à plat. 
Je reçois un message de Romain.
« Ce soir je serai la Plage avec Jen pour boire un verre et voir comment notre Lily va gérer »
Une petite pointe de déception m’envahit à la lecture de ce message. Finalement, je ne serai pas seule avec Christophe.
Lily part la première de l’appartement, je la suis de près.
Étrange, elle prend la direction opposée à celle du restaurant.
 
J’arrive au restaurant avant vingt heures, je ne peux m’empêcher de regarder partout autour de moi, je vois Christophe installé à une table. Romain est assis au bar plus loin, à l’endroit le plus sombre du restaurant il me fait de grands signes. Je me dirige vers lui. 
— Ça va ? dit-il tout excité comme si on s’apprêtait à faire une fête surprise à quelqu’un qui ne s’y attend pas du tout.
— Très bien, on la tient notre revanche, dis-je en souriant.
— Attendons qu’elle entre. 
— Elle ne viendra pas, Romain, elle va envoyer quelqu’un, mais je pense qu’elle sera dans le coin pour vérifier que tout se déroule bien.
Christophe est ponctuel, il regarde la carte et jette un œil sur nous de temps en temps. 
— Vincent est là aussi, il s’est caché dans les toilettes.
— Vincent le véto ? Tu es sérieux ? 
— Je te dis que ça va être drôle.
Prise de remords, je ne peux m’empêcher de dire :
— On est allés trop loin, Romain, j’aurais dû la laisser gérer jusqu’au bout.
— Nous sommes allés trop loin ? Tu plaisantes, Émi ! Lily est allée trop loin, et quand on joue on ne gagne pas à tous les coups. De toute façon, même si tu n’avais rien dit à Christophe, ça aurait changé quoi ?
— Déjà, Vincent ne serait pas là, caché dans les toilettes, et puis nous deux non plus. Christophe aurait rencontré Fifisk et demain il serait venu me voir pour s’excuser. 
— Tu crois vraiment qu’il aurait gobé ça ?
Nous observons la salle, nous apercevons uniquement la table de Christophe. 
La porte de l’établissement s’ouvre à plusieurs reprises, mais ce ne sont que des clients qui entrent et s’installent. Nous sommes comme deux gamins, tout excités à chaque fois que la porte s’ouvre, on se regarde, sourire aux lèvres.
— C’est elle ? Tu vois quelque chose ? demande Romain.
Je me contorsionne sur la chaise pour essayer de voir qui entre, je souris et fais de grands signes.
— Non, c’est Jen, elle a l’air surprise de me voir là. 
— Viens par-là, vite ! dit Romain lorsque Jen s’approche. 
Elle se précipite, ne comprenant pas vraiment pourquoi.
Romain la fait s’asseoir à ses côtés et lui explique l’histoire.
— … et Vincent, le véto est caché là-bas ! s’exclame-t-il.
— Vous êtes tous un peu fous en fait, dit-elle, amusée de la situation.
Je regarde Christophe qui me fixe aussi. Comment peut-il rester là aussi calme ? Il sourit.
— C’est bon, il n’a pas l’air trop fâché, dis-je.
— Il manquerait plus que ça ! répond Romain.
La porte du restaurant n’arrête pas de s’ouvrir, la salle se remplit et toujours pas de Fifisk.
— Elle a dû nous griller et elle a fait demi-tour, désespère Romain.
Quand soudain, un homme se présente en face de Christophe.
Voyant la scène de loin, Vincent s’avance lentement vers la table. Je m’approche aussi pour écouter. Je n’en crois pas mes yeux ! L’homme en question est Ludwig ! Le Lulu de ma sœur ! 
— Bonjour ! s’exclame Vincent un peu étonné.
— Ludwig, je vous présente Vincent, un vétérinaire qui travaille avec moi, il pourra lui aussi répondre à toutes vos interrogations.
Ludwig tente de sourire, il donne le change.
— Merci beaucoup d’avoir accepté le rendez-vous, je n’osais pas vous déranger je sais combien votre métier peut être prenant. 
— Vous ne nous dérangez pas du tout, s’amuse Christophe, vous prendrez bien un verre de vin, j’ai commandé une bouteille. Tenez, je vois le serveur qui arrive avec !
— Comme je vous le disais aussi par mail, j’ai déjà toutes les informations pour terminer mon ouvrage. Alors je ne vais pas vous prendre davantage du temps, un seul verre et je m’en vais, dit Ludwig, mal à l’aise.
Je vois Vincent scruter Ludwig. Il va vite comprendre que Lulu n’a rien d’exceptionnel. Et qu’il est particulièrement gentil, peut être même un peu trop pour avoir accepté cette mission.
Mon téléphone sonne. Lily ! Je retourne à ma table et décroche.
— Je vous vois ! Qu’est-ce que vous faites tous les trois à la Plage ? 
— Lily, pourquoi tu m’agresses ? Je t’ai dit que je sortais ce soir, et je suis tombée sur Jen et Romain !
Romain est plié de rire et ne s’arrête pas depuis qu’il a vu Lulu et Vincent à la même table.
— Très drôle… Émi, il faut que tu me sauves, je sais je t’en demande beaucoup, mais Ludwig est assis avec Christophe à une table et Vincent est là aussi…
— Je ne comprends pas, Lily, tu parles de Christophe ? Mais il ne devait pas voir Fifisklessien ce soir ? 
Je me moque, je lui dois bien cette petite mascarade.
— C’est bon, Émi… je ne te demanderai plus jamais rien, mais s’il te plaît, trouve-les, invente un truc et emmène Ludwig loin d’ici.
— Lily, Christophe me fait trop peur pour que je m’approche de sa table, tu m’as promis que tu allais gérer, alors débrouille-toi. 
Puis je raccroche, me délectant de la jolie scène qui se déroule en face de moi. Dommage que je n’entende rien.
Romain regarde dehors pour essayer de trouver la cachette de Lily, et Jen semble complètement abasourdie.
— Tu dis que son ex et le veto sont ensemble avec le boucher ? Comment a-t-elle fait pour en arriver là ? Elle est trop forte, cette Lily.
 
Je ne tiens plus en place, je décide de m’approcher de la table 28.
— Alors, comment vous est venue l’idée d’écrire un livre ? demande Vincent.
— Oh, eh bien, ça faisait longtemps, en fait, mais cette fois j’avais une date butoir, le concours ! Voilà pourquoi je suis pressé.
Lily l’a bien informé.
— Je comprends, je connais une autre personne qui écrit un livre, un polar, elle participe à un concours. Peut-être est-ce le même, comment s’appelle celui auquel vous participez ? demande Christophe.
Ludwig boit plusieurs gorgées d’affilée, il doit avoir hâte de mettre fin à ce rendez-vous.
— Le nom du concours ? Euh, je ne sais plus, j’ai un trou de mémoire ! À force d’être tout le temps sur mon ordi, je commence à avoir des absences. Donc, vous travaillez ensemble tous les deux ? dit-il pour changer de sujet, je ne comprends pas trop pourquoi vous êtes ici, demande Ludwig.
— Je suis vétérinaire, je suis ici en fait parce qu’on travaille sur un projet de label, et aussi parce que j’ai rencontré une fille, vous savez ce que c’est, j’ai passé un peu de temps avec elle, elle est aussi vétérinaire à domicile. Une adorable vétérinaire.
Ludwig ne relève pas, il se sent juste mal à l’aise, il se tortille sur sa chaise. 
— OK, écoutez, je pense que vous vouliez passer la soirée tous les deux alors je vais vous laisser, merci pour le verre.
— Non, je vous en prie, nous sommes là justement pour vous, pour répondre à vos questions ; en fait, je me souviens d’une question à laquelle je n’ai pas répondu.
Christophe continue de parler, espérant faire sortir Lily de sa cachette. Vincent, qui a un peu trop bu, commence à se lâcher et coupe Christophe.
— Elle s’appelle Lily, vous la connaissez ? Peut-être l’avez-vous rencontrée pour une interview ? 
Le visage de Ludwig se décompose, il souffle.
— Vous parlez de Lily Lacroix, vétérinaire à domicile ? 
— Vous la connaissez aussi, alors, dit Vincent en souriant, elle est un peu folle cette fille, mais tellement séduisante, vous ne trouvez pas ?
— Lily Lacroix ? Mais c’est ma voisine d’en face ! C’est la sœur de la libraire, dit Christophe en feignant la surprise.
Ludwig, qui se sent de plus en plus mal à l’aise semble piqué par la curiosité.
— Et vous l’avez rencontrée comment ? demande-t-il à Vincent sans se préoccuper de Christophe.
Vincent reste évasif sur leur rencontre et parle de la ferme et l’alcool aidant il raconte la rupture qu’il a vécue avec son ex et son plan de carrière qui est tombé à l’eau.
Ludwig est pris dans un étau, il ne peut plus partir comme ça. Il sait que Lily est cachée dehors, mais quelque chose le pousse à rester, je le vois regarder son téléphone vibrer sans même décrocher. Ce doit être Lily.
 
Je ne tiens plus, je me retourne et fais un pas vers la table.
Je souris en arrivant et demande :
— Eh bien, on dirait qu’on fête quelque chose, ici ? 
— Bonjour, Émi, dit Ludwig en me faisant la bise.
On dirait que je viens de le libérer.
— Émi, je vous en prie, asseyez-vous, enchaîne Christophe en me faisant une place à côté de lui sur la banquette.
Je ne pense pas que Christophe ait prévu la tournure que prend la soirée, il commande une autre bouteille au serveur.
Christophe prend un malin plaisir à m’expliquer devant Ludwig l’histoire des mails.
— Je vous assure, je pensais qu’il s’agissait d’une femme ! Il est malin, ce Ludwig, tout ça pour que je réponde. 
Je fixe Lulu dans les yeux et lui demande :
— Ah oui ? Alors comme ça, c’est toi Fifisklessien ? 
Il sait que je sais.
Je n’en reviens pas, Lily a réussi à envoyer Lulu faire le sale job à sa place. Et lui il a accepté. 
— Mais vous vous connaissez ? demande Christophe.
— Oui, Ludwig est comment dire… tu m’aides ? Parce qu’en fait je suis un peu perdue, dis-je à l’intention de Ludwig.
Au même moment, les parents de Ludwig se postent devant la table.
— Bonjour, mon chéri, tu as l’air occupé, c’est bien ce soir que nous mangeons ensemble ? lui demande sa mère en se penchant pour l’embrasser.
Ludwig se lève d’un bond.
— Oui, Maman, j’arrive tout de suite, bonjour Papa, demandez au serveur, il va vous installer, j’arrive dans cinq minutes.
— Oh, bonjour, Émi je ne vous avais pas vue ! s’exclame le père de Lulu.
— Bonjour, monsieur, madame, dis-je en tendant une main.
— Et Lily ? Où est-elle ? demande la mère.
— C’est la question qu’on se pose tous ici ! murmure Christophe en me jetant un regard.
Je hausse les épaules.
— Elle va juste passer une tête, mais ne restera pas ce soir, je vous expliquerai, dit Ludwig, gêné.
— Donc vous disiez ? renchérit Vincent.
Je sens Vincent un poil jaloux, il teste Lulu pour en savoir plus sur leur couple. 
— Nous sommes amis, jette Ludwig en voyant Lily entrer dans le restaurant.
Lily entre, en furie, rouge pivoine, elle se dirige vers notre table 28 et s’adresse à Vincent :
— Alors, c’est ça, ton rencard ? 
— Je me suis rarement autant amusé, répond Vincent en affichant son plus beau sourire.
Lily me regarde, puis regarde Christophe qui se marre de la situation. 
— OK, dit-elle en levant les bras, j’avoue tout ! Merci Lulu et encore désolé pour ce plan foireux. Je m’excuse Christophe, c’est moi Fifisklessien, je suis allée trop loin je m’excuse vraiment parce que je ne pensais pas que ça irait aussi loin, et surtout je n’ai pas voulu vous manquer de respect et je m’y suis mal prise j’avais juste envie d’aider ma sœur.
Romain et Jen déboulent eux aussi. 
Je regarde ma sœur, je suis fière d’elle. 
— C’est bon, Lily, j’accepte vos excuses, ça fait longtemps que je n’ai pas passé une soirée aussi drôle, croyez-moi !
Ludwig prend sa veste et nous salue.
— Eh bien, on dirait que tout est bien qui finit bien ! dit-il en regardant Vincent. Je vous confie ma Lily, prenez-en soin.
Puis il regarde Lily et lui murmure à l’oreille :
— Reste avec eux, j’expliquerai tout à mes parents.
— Tu as revu Claire ?
— Hier soir, elle est venue me voir, et j’ai l’impression que tu es aussi en bonne compagnie. 
Lily sourit puis le prend dans ses bras.
— Amis ? 
— Amis.
Lily prend la place de Ludwig et boit le reste de son verre d’un trait.
J’avoue que là c’est moi qui suis un peu perdue. Je m’approche de ma sœur et lui chuchote :
— Alors ? Tu ne vas pas avec lui ?
— On n’est plus ensemble, en fait, ça ne collait plus depuis longtemps. On s’en est rendu compte quand on a essayé de remettre ça. Tu avais raison, Émi. 
Curieuse, j’en rajoute :
— Comment tu as fait pour qu’il endosse le rôle de Fifisklessien ?
Cette fois, toute la table écoute, surtout Vincent, il s’approche aussi de Lily.
— Eh bien, il avait dit à ses parents qui sont de passage ici qu’on viendrait ensemble, il ne leur avait rien dit de notre rupture, parce que tu sais, sa mère elle ne m’aime pas beaucoup, alors il n’avait pas envie d’entendre le « je te l’avais dit ». Bref, quand on s’est rendu compte que ça ne collait vraiment plus, il m’a demandé de lui rendre un dernier service, venir une dernière fois au restaurant avec ses parents pour gagner du temps et leur annoncer la rupture plus tard. On avait même élaboré un plan pour que je parte plus tôt de la soirée, j’aurais prétexté une urgence avec un chat qui avait avalé un truc, bref… puis il y a eu l’histoire avec Fifisklessien que j’ai dû gérer en urgence, alors on s’est mis d’accord avec Lulu : il endossait le rôle de Fifisklessien le temps de prendre un verre et je passais la première partie de la soirée avec eux. 
Romain et Jen soupirent ensemble :
— Comme c’est mignon ! 
— Bon, ce n’est pas tout, mais je commence à avoir faim, s’impatiente Jen.
— Donc, si je comprends bien, tu n’es plus avec lui ? demande Vincent pour en avoir la confirmation.
Lily le regarde, je vois comme elle le regarde, elle se noie dans ses yeux. 
— Non, je suis comme toi, un cœur à prendre.
Il sourit, se lève, prend son manteau, et lui dit :
— Alors on y va ? Je te rappelle qu’on a un rencard ensemble et j’ai pas vraiment envie de manger à côté de ton ex et ses parents.
Elle rit et se lève, mais avant de le suivre elle s’adresse à Christophe : 
— Si ma sœur disparaît, je saurai que c’est toi ! 
Elle me fait un clin d’œil et m’envoie un baiser.
Romain et Jen retournent à leur table, le serveur vient de leur servir leur plat. 
Christophe et moi sommes seuls, assis à une grande table, juste tous les deux. 
— Ici, ils font de très bons plats végétariens, s’empresse-t-il de dire en me tendant une carte.
Puis il se tourne vers moi :
— Émi, je suis désolé de m’être emporté comme ça contre vous l’autre soir. Je me sens idiot, je me suis mal comporté. Je pensais vraiment que c’était vous, alors…
Je le regarde, il a vraiment l’air mal.
— C’est bon, Christophe, tout va bien.
Je sens mes joues devenir brûlantes, je n’arrive pas à me détourner de son regard. Cette fois, il est doux, aucune colère dans ses yeux, juste de la tendresse. Je sens un frisson me parcourir le dos, heureusement que je suis assise.
— Il est très bon, ce vin, dis-je, vous savez ce que vous voulez commander ?
Il ne me lâche pas des yeux, puis il murmure :
— Voyez-vous toujours Jérémy ?
Je manque de m’étouffer. Je murmure pour lui répondre : 
— Non, il est juste un voisin, rien de plus.
Bizarrement, je n’ai pas envie de fuir ce soir.
Je sens une chaleur m’enrober, je me sens bien. Ce vin est décidément un très bon choix.
Romain et Jen se pointent à notre table avec leurs assiettes.
— Hello, on peut se joindre à vous ? demande Romain en me fixant d’un air qui se veut rassurant.
Il vient gâcher notre première soirée ensemble sans même le soupçonner.
Je regarde Christophe comme pour avoir son accord. 
— Oui, bien sûr, avec plaisir, dis-je sans grande conviction. 
Christophe sourit, il prend délicatement ma main sur la banquette et me murmure :
— Merci d’avoir accepté mes excuses, parce que je me sens vraiment nul vis-à-vis de vous.
Puis il lâche ma main et commande son plat au serveur qui vient d’arriver. 
Je commande aussi sans réfléchir, je suis sur un petit nuage, un peu troublée, mais heureuse que ce malentendu soit dissipé. 
La soirée est chaleureuse. Je parle de mon concours, Romain parle de l’actualité tandis que Jen nous raconte les rencontres les plus insolites, les plus farfelues, les plus imprévisibles qu’elle a déclenchées et Christophe parle de son label. Ensemble, nous passons une très bonne soirée. Jen se marre comme une folle avec Romain et Christophe n’est pas le dernier à nous faire rire. La soirée est juste parfaite.
Quand j’observe Christophe, me pensant discrète, je le vois capter mon regard, et me sourire. Je suis grillée. 
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J’ai déjà les yeux ouverts lorsque le réveil sonne. Les pensées plongées dans la soirée de la veille, je prends une grande respiration puis me lève et file sous la douche.
L’eau coule sur ma peau, je ferme les yeux, je me sens vraiment bien, tout mon corps se relâche jusqu’au bout de mes orteils. Je me sens libérée de tout, mon livre est terminé, et ici tout se passe bien. Ma grand-mère me manque encore et j’ai encore de beaux projets à accomplir, mais aujourd’hui je me sens légère. La phrase de ma sœur résonne en moi : « tout ce qui m’arrive est bon pour moi ». Je me prépare en souriant.
Je n’ai pas entendu Lily rentrer cette nuit, je pensais même qu’elle était restée avec son copain. En passant par le salon, je la vois affalée sur le canapé, habillée comme la veille. 
Je marche à pas de loups jusqu’à la cuisine.
— T’inquiète, je suis réveillée. J’ai juste du mal à ouvrir les yeux… Il est quelle heure ? murmure Lily.
— Huit heures
— Eh merde… Tu fais du café ?
J’ouvre les persiennes de la cuisine :
— Je te prépare un mug.
— Oh, merci, merci, dit-elle en s’endormant presque.
Je regarde par la fenêtre, songeuse. Le rideau est tiré, personne n’est encore arrivé à la boucherie.
— Tu as passé une bonne soirée ? me demande Lily les yeux mi-clos et les cheveux ébouriffés. 
— Oui, mais j’ai l’impression que la tienne a été encore plus dingue.
On dirait que ma sœur est sortie en boîte de nuit, elle a la tête d’une fille qui n’a pas dormi. Elle a le mascara qui coule sous les yeux, ce qui lui donne une mine affreuse, et ses cheveux sont un vrai champ de bataille, quant à ses fringues elle a mis son pull à l’envers et tout est fripé. 
— Faut que je me bouge, je dois retourner voir madame Gauthier. Elle m’a appelée hier soir, je lui ai promis de passer avant neuf heures, dit-elle.
— Elle fait du bon café, j’espère !
Je lui apporte une grande tasse, elle boit son café en silence. Je me colle à la fenêtre et bois le mien.
J’allume mon smartphone et fais défiler les photos d’Instagram, je me demande si Lily a posté quelque chose la veille.
Rien ! Étonnant venant d’elle qui aime afficher sa vie sur Instagram. Ludwig non plus n’a rien mis.
Ce couple fou qui existait même à travers les réseaux sociaux semble avoir disparu pour de bon. 
— Vincent rentre chez lui aujourd’hui, souffle Lily. 
— Il a l’air sympa, ce mec.
— Hum, il est trop beau, non ?
Elle s’installe sur une chaise dans la cuisine.
— C’est mieux trop que pas assez, hein ? ris-je.
— Oui, mais toutes les filles doivent lui courir après, s’inquiète Lily laissant sa tête retomber sur son bras allongé sur la table.
— Lily, fais-toi un peu confiance. Dis-toi qu’il passe ses journées avec des vaches et des cochons ! 
— Il m’a embrassée, murmure-t-elle en souriant, sur son petit nuage.
Christophe arrive, je souris sans même m’en rendre compte. Il ouvre son rideau et se retourne sur moi. Il sourit lui aussi. Nous nous saluons d’un signe de la main. Il faudrait quand même que j’arrête de me mettre à la fenêtre comme ça. 
— Et alors ? Ce baiser ?
— C’était doux, agréable, un mélange d’excitation et de peur. Et puis il m’a laissée, je ne l’ai pas retenu. J’ai peur de mal faire, tu sais. Alors cette fois je prends le temps.
— Et tu fais bien, mais ne prends pas trop de temps ce matin, madame Gauthier va s’inquiéter.
— Mince, tu as raison, je file sous la douche.
Je descends à la boutique et prépare mon écriteau. Aujourd’hui, je n’ai aucun livre à écrire sinon l’histoire de ma propre vie, ma vie réelle. Parce que oui, j’ai envie d’en savoir plus sur mon voisin. 
Jérémy passe une tête dans la librairie.
— Coucou, très chère Émi ! Comment vas-tu ?
Et mince il est trop tôt pour discuter, pourvu qu’il n’insiste pas encore.
— Bonjour Jérémy, je vais bien, merci, et toi ? Je peux t’aider ? 
— Je cherche un livre, un polar signé Émi Lacroix, tu connais ?
Je souris, il est quand même charmant, ce Jérémy. Je regarde de l’autre côté de la rue, Christophe nous regarde en souriant. Cette fois, il sait que Jérémy est juste une relation sans arrière-pensée. 
— Le résultat du concours ne sera connu que dans un mois, Jérémy. Et si par miracle je signe chez un éditeur, mon livre ne sera pas disponible avant quelques mois.
— Alors j’attendrai, dit-il en me fixant. 
Son regard me met mal à l’aise. 
J’entends le tintement de la cloche qui résonne dans la boutique.
Mireille, la mère de Christophe, se dirige vers moi.
— Bonjour Émilie.
Puis en voyant Jérémy, elle ajoute :
— Je repasserai plus tard.
— Non, ne partez pas, j’ai terminé avec monsieur, je suis tout à vous.
Jérémy se dirige vers le rayon enfant, faisant mine de chercher un livre.
— Et permettez-moi de vous dire que je ne m’appelle pas Émilie, mais Émi.
— Ah oui ? C’est à cause de ce jeu de mots « Émi-Lily », vous faites bien de me le dire. Bon, je cherche un livre un peu particulier. 
— Je vous écoute.
Mireille me prend par le bras et m’emmène loin du rayon enfant. 
— Je cherche un livre qui pourrait donner envie de faire des rencontres.
 
Jen débarque au même moment dans la librairie avec l’ordinateur de Romain.
— Coucou, Émi, Romain a oublié ça chez moi hier, je te le dépose il m’a dit qu’il passerait aujourd’hui. 
— OK, merci, Jen.
Jen dépose l’ordinateur derrière le comptoir. 
Je réfléchis et dis à Mireille : 
— C’est un vaste sujet… 
— Je n’en peux plus de voir mon fils comme ça, il faut qu’il se bouge s’il veut fonder une famille ! Alors vous avez quelque chose à me proposer ? Un livre qui donne envie de rencontrer l’amour, ça doit bien exister ! 
Je suis perplexe, je réfléchis. « Est-ce que j’ai quelque chose à lui proposer pour que son fils ne soit plus seul ? »
— Madame, si je peux me permettre, intervient Jen, excusez-moi, mais je vous ai entendue, et moi je peux vous proposer quelque chose. Ce ne sera pas un livre, mais si vous voulez rencontrer l’amour je peux m’en occuper. 
— Jeune fille, je ne parle pas de moi, mais de mon fils !
— Parfait ! J’organise des rencontres amoureuses, c’est mon métier. J’ai toutes sortes de profils, je pourrais commencer par lui en créer un, quel âge a votre fils ?
— Des rencontres internet ?
— Non, des rencontres bien réelles dans un lieu défini, les personnes se retrouvent dans un bar restaurant, puis ils font connaissance entre célibataires. 
— Je ne suis pas sûre, dit Mireille.
— Moi non plus, Jen, Mireille parle de Christophe, tu sais…
— Christophe, le Christophe ?
— Oui.
— Mais si, c’est une bonne idée, je connais plein de femmes qui recherchent un profil comme le sien. Madame, je vous assure que votre fils pourrait rencontrer l’amour en très peu de temps.
— Jen, je ne doute pas de toi, mais je ne suis pas sûre qu’il ait envie de se prêter au jeu.
— Écoutez, ça peut être une bonne idée, mais il ne voudra pas venir, Émi a raison, renchérit Mireille. 
— Eh bien, j’ai une autre solution, dit Jen. 
Mireille et moi la regardons et l’écoutons attentivement.
Lorsqu’elle nous explique sa manipulation, je refuse sur-le-champ. Puis voyant Mireille et Jen qui me supplient de dire oui, je finis par accepter, mais j’en ai déjà la boule au ventre. 
Jen est machiavélique ! 
 
— En attendant que votre petit plan prenne, pourriez-vous me trouver ces livres qui parlent de rencontres amoureuses ? Je les lui offrirai pour Noël.
Je m’empresse de noter sa demande sur un papier :
— Oui, faisons cela, je regarde et je vous appellerai pour vous proposer quelques livres.
Mireille nous salue puis quitte la libraire enchantée d’avoir eu cette discussion avec nous. 
Je me tourne vers Jen :
— Mais tu es folle ? Je n’ai pas du tout envie de faire ça !
— Émi, tu devrais pourtant essayer, et puis tu as quoi à perdre, hein ?
Elle a raison je n’ai rien à perdre, mais quand même je déteste le fait de devoir manipuler Christophe.
— Je n’ai pas envie de lui mentir.
— Mais Émi, tu n’as pas à lui mentir.
Jérémy se planta devant Émi au comptoir.
— J’ai trouvé mes livres, mon fils se passionne pour les animaux… 
— Une belle passion, dis-je en m’écartant de Jen.
— Tu vas bien, Émi ? me demande-t-il.
— Je vais très bien, merci.
Jérémy paie puis regarde Jen.
— Je n’ai pas pu m’empêcher de vous entendre, est-ce que je peux avoir votre carte ? Je connais des personnes qui recherchent l’âme sœur et qui pourraient être intéressées.
— Avec plaisir, n’hésitez pas à dire à ces personnes qu’elles peuvent me contacter quand elles veulent. Je commence par un premier rendez-vous gratuit afin d’expliquer le processus, il faut compter moins d’une heure.
Jérémy prend la carte qu’elle lui tend et nous salue.
— Très belle journée, à bientôt.
Avant de partir, Jen s’exclame :
— Ah, j’ai bien fait de passer par ici ! Trois nouveaux clients sans rien faire !
Au même moment, je reçois un message de Christophe. Hier soir, nous avons échangé nos numéros, prétextant que Lily ne pourrait pas nous pirater. 
« Coucou chère voisine, ma ratatouille a beaucoup de succès ce matin, j’ai peur de ne plus en avoir pour ce midi, voulez-vous que je vous mette une part de côté ? ». 
« Merci beaucoup, cher voisin, mais j’ai des restes à finir. J’apprécie votre délicate attention ».
 
Durant les jours qui suivent, le rituel est le même, je me plante devant ma fenêtre le matin attendant de voir Christophe ouvrir sa boutique, puis je descends faire de même.
Parfois, il m’envoie les nouveautés, mais je refuse à chaque fois. Depuis l’histoire de Fifisklessien Lily me prépare à manger tous les jours, sans doute pour se faire pardonner. Et surtout, elle ne sait pas encore pour combien de temps elle va rester chez moi. 
Je regrette de ne plus aller voir Christophe, je lui dépose le journal, mais je ne reste pas plus d’une minute là-bas. En cette période de vacances scolaires, la boucherie comme la librairie reçoivent beaucoup de monde. Max et un autre employé sont souvent dans la boutique avec Christophe.
J’attends la version corrigée de mon polar cette semaine, vendredi est le dernier jour pour l’envoyer, je stresse un peu, mais Géraldine est confiante. 
J’ai besoin de me changer les idées, alors quand je reçois par mail l’invitation de Jen, je finis par accepter, l’idée n’est pas si mauvaise. 
Je me lance et envoie à Christophe un message :
« Coucou Christophe, est-ce que ça vous dit de venir partager des lasagnes végétariennes avec moi ce midi ? Votre heure sera la mienne » 
La réponse est immédiate.
« Avec plaisir ! Disons 13 h ? »
« Parfait »
 
À treize heures pétantes, Christophe sonne en bas de la librairie. Je le fais monter et referme derrière lui.
Il me tend une bouteille de vin et une baguette.
— Oh, merci, mais fallait pas ! Allez-y, montez.
— Cette clochette ne vous agace pas, Émi ? 
— Non, j’adore entendre ce petit tintement, ça me plaît beaucoup.
Il écarquille les yeux et me répond en me suivant dans les escaliers :
— Je ne sais pas comment vous faites. 
Nous nous installons sur la table de la cuisine, le repas est déjà prêt et chaud, j’ai anticipé ne sachant pas combien de temps il pourrait rester.
— C’est joli chez vous, dit-il en explorant des yeux mon salon et ma cuisine.
— C’est gentil, je n’ai pas encore pris le temps de bien décorer.
— Ça marche bien quand même.
— Christophe, je peux vous poser une question indiscrète ?
— Ouh la la… Je ne sais pas si je dois accepter, répond-il un peu sur la défensive, mais allez-y...
Je me lance, maladroitement, d’accord, mais je me lance quand même. Je coupe mes lasagnes et demande :
— Depuis combien de temps êtes-vous célibataire ? 
— Ah oui ! Ça, c’est une sacrée question, dit-il en reposant sa fourchette dans son assiette.
— C’est une lasagne maison ? enchaîne-t-il.
— Oui, ma sœur cuisine pour moi, je crois qu’elle fait ça pour se faire pardonner de ce qu’elle a fait.
— C’est pour ça que vous boudez la boucherie ?
— Je ne la boude pas, je n’ai juste plus besoin de venir tous les jours, souris-je.
— Cinq ans.
Je le regarde, stupéfaite. Cinq ans ? Mais alors depuis que sa femme l’a quitté il n’a jamais rencontré personne ? 
— Est-ce que je peux vous proposer quelque chose ?
Christophe plisse les yeux, puis m’écoute sans rien dire.
— Vous vous rappelez de Jen ? 
Il hoche la tête.
— Eh bien… est-ce que ça vous dirait d’aller à une de ses soirées ?
Christophe repose lourdement sa fourchette.
— Est-ce une idée de vous, Émi ? dit-il un peu froidement.
Je n’ai pas envie de mentir à Christophe, mais alors pas du tout, surtout vu sa tête. Je n’ai pas envie qu’il se fâche.
Je murmure, prise en flagrant délit de manigance : 
— Votre mère… 
— Ma mère ? 
— Oui, elle s’inquiète pour vous, elle voudrait vous voir en couple, dis-je en haussant les épaules.
Christophe reprend sa fourchette et continue de manger.
— Depuis quand ma mère vous parle de ces choses-là ?
— Euh, en fait elle n’a pas vraiment demandé comme ça…
Je lui explique la fameuse matinée avec Jen et Mireille sans lui révéler le plan.
— Vous n’avez qu’à dire à ma mère que j’ai trouvé une gentille personne.
Je l’interroge du regard et dis :
— Vous avez trouvé une gentille personne ? 
— Dites-lui ça.
— Une gentille personne ? insisté-je.
— Dites plutôt une belle personne, si vous préférez, mais je n’ai aucunement envie d’aller à une soirée de rencontre.
— OK, dis-je, je lui dirai ça.
Je prépare un café et lui demande :
— Est-ce que vous avez lu l’article sur le boucher dans le 12e arrondissement de Paris ? 
— Vous parlez du boucher végétarien ?
— Oui ! Vous savez, vous devriez y penser Christophe.
— Mais bien sûr… Émi n’essayez pas de me convertir à ça, s’il vous plaît. C’est pour ça que vous m’avez invité chez vous ? dit-il un peu froissé.
— Ce n’est pas ce que je fais, Christophe, vous ne me laissez même pas terminer, c’est fou, ça, dis-je en le taquinant.
— Je disais donc que vous devriez penser à proposer des plats végétariens, je ne dis pas que vous devez devenir végétarien. Je parle de plats complets que vous pourriez proposer, avec pourquoi pas des steaks de soja ou des boulettes végétariennes ?
— Des steaks de soja à côté des steaks de bœuf ? s’interroge-t-il en haussant les sourcils.
Pourquoi devons-nous parler de boulot ensemble ? Christophe me regarde, et il a l’air de s’interroger. L’ai-je invité pour lui proposer d’aller rencontrer des femmes dans des soirées et de modifier la carte de sa boucherie ?
— Et pourquoi pas ? Regardez quand une personne reçoit du monde dont une végétarienne, au moins elle n’a plus à se casser la tête elle prendra un steak de soja en même temps que son rosbif. 
Christophe boit son café et regarde l’heure, il doit y aller. Max est tout seul à préparer les commandes. 
— J’ai l’impression de partir comme un voleur.
— Je comprends, Christophe, vous avez beaucoup de choses à faire, dis-je.
— Je vais y réfléchir, merci pour cette délicieuse lasagne. Demain, c’est moi qui régale je vous apporterai de la ratatouille maison, la mienne ! Et pas question de parler de ma mère, dit-il en débarrassant la table. 
J’en reste coite, est-il en train de s’inviter chez moi demain ? 
— OK…
C’est sorti si naturellement de sa bouche que je ne sais pas quoi penser. Lui-même a l’air surpris.
— Enfin, si vous préférez on mange ensemble un autre jour, c’est juste que le temps passe trop vite et avec toutes ces commandes à la boucherie, j’ai l’impression de ne pas avoir profité de ce déjeuner, enfin pas comme j’aurais voulu.
— Demain c’est parfait, dis-je pour couper court.
Il prend sa veste et descend les marches.
— Bon après-midi, Émi, me crie-t-il d’en bas.
 
Ça fait trois fois que Mireille passe à la librairie pour savoir si mon plan a avancé. Mais aujourd’hui je pourrai lui répondre. 
— Bonjour, Émi, avez-vous pu parler un peu avec Christophe ? me demande-t-elle en feuilletant quelques livres fantastiques.
— Euh oui, et j’ai l’impression qu’il a déjà fait une rencontre.
Mireille pose le livre sur le présentoir et s’approche de moi.
— Que dites-vous ? Il sort avec une femme ?
Je souris intérieurement parce que je déteste mentir.
— Une belle personne, m’a-t-il dit.
En disant cela, je ne mens pas, je ne fais que rapporter ses paroles. 
— Et qui est-elle ? me demande Mireille, méfiante.
— Alors ça, madame, je n’en sais rien, je ne connais pas suffisamment votre fils pour savoir.
Elle regarde par la vitrine et aperçoit Christophe occupé avec un client. Je prends mon téléphone et m’empresse de lui envoyer un message.
« Urgence ! Votre mère est ici ! Vous me faites mentir »
« Mais pas du tout vous ne mentez pas »
Cette réponse ne me convient pas du tout. 
Mireille arrive vers le comptoir.
— Je n’en crois pas un mot, Émi, vous devriez mettre votre plan à exécution comme vous l’a suggéré votre amie Jen. Je vais essayer d’en savoir plus, dit-elle en regardant de l’autre côté de la rue, et puis s’il ne me dit rien j’irai voir Laura ! Elle sait toujours tout, cette femme.
Je tape sur mon smartphone :
« Votre maman arrive… bon courage, monsieur je m’invente une copine »
Je le vois sourire en lisant le message.
 
Jen insiste pour que j’exécute son plan jusqu’au bout, alors que je pourrais très bien abandonner aujourd’hui. Je reçois un message d’elle qu’elle a visiblement aussi envoyé à Lily :
« Salut les filles, je peux vous inscrire à cette soirée gratuitement, dites-moi si ça vous tente, il y aura une belle sélection faite par mes soins ;-) @Émi propose-lui ce sera gratuit pour lui aussi »
Lily m’envoie un message dans la foulée :
« Émi, vas-y fonce, tu n’as plus d’excuse, ton polar est terminé ! Alors ne perds pas ton temps et tente la soirée »
Je n’ai nullement envie d’aller à ce genre de soirée, mais je repense à Christophe, à Mireille, et au plan de Jen. Si je refuse, que vont-elles penser ?
Depuis mon canapé, où je suis confortablement assise, je me fais violence et lui envoie un message.
« Vous êtes libre samedi soir ? » 
« Ça dépend pour quoi ? »
« Une soirée... »
« Je commence à vous connaître et j’ai peur du reste de la phrase, finissez-la »
« Une soirée rencontre »
« Jen  ? »
« Jen  ! »
« Je vous ai dit que je n’étais pas intéressé »
« Avec moi »
« Avec vous ? »
« Je ne veux pas y aller toute seule »
« Vous voulez aller à une soirée rencontre, accompagnée ? »
« Euh oui… c’est un peu ça »
« Vous êtes étrange Émi, mais pourquoi pas »
« Top ! Merci »
 
J’ouvre mon mail pour écrire à ma Divy.
« Ma chère Divy, voilà des mois que nous sommes sans nouvelles de toi, Papa m’a dit qu’il a cru à plusieurs reprises te voir sur des photos, en vain. Où es-tu ? J’ai tellement besoin de toi, tu me manques, ta sagesse me manque, tes mots me manquent. 
J’ai terminé mon polar, je participe au concours ! Divy, je t’ai raconté pour Fifisklessien, eh bien il se prépare autre chose concernant ce pauvre Christophe. Sa mère est venue me voir pour que je lui conseille des livres qui donnent envie de rencontrer l’amour puis elle est tombée sur Jen qui lui a vendu ses soirées rencontres. Ensemble elles m’ont convaincue de m’inscrire et de faire inscrire Christophe pour qu’il rencontre quelqu’un. Mais Divy, il ne veut pas assister à ces soirées, alors Jen et Mireille m’ont demandé de la jouer autrement. M’inscrire et lui demander de m’accompagner de façon qu’il participe aussi. Pourquoi les gens s’inquiètent quand on est célibataire ? La vie n’est pas toujours meilleure à deux. J’ai autre chose à t’avouer, je suis heureuse qu’il soit célibataire, comme ça il passe beaucoup de temps dans sa boucherie, et je me sens plus en sécurité chez moi quand Lily n’est pas là.
Samedi soir nous sortons ensemble, tous les deux, je l’embarque dans une soirée rencontre, je te laisse imaginer ma joie… Mais si je refuse, Mireille et Jen penseront que je suis intéressée par Christophe et je n’ai vraiment pas envie de rumeurs comme ça ici. 
Ma chère Divy, je t’embrasse de tout mon cœur, tu me manques trop. Ta petite-fille chérie » 
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La fin de semaine s’annonce plus tranquille. Géraldine m’a envoyé la version corrigée de mon polar et je peux enfin prétendre participer au concours ! Je viens de l’envoyer à Clem Édition !
Samedi soir arrive vite, je me prépare un peu stressée, c’est la première fois que je me rends à une soirée organisée. Sur les conseils de ma sœur, j’enfile ma plus jolie robe. 
— Elle te va super bien, celle-là ! 
— Merci, Lily. Mais j’ai l’impression que ça va être du n’importe quoi cette soirée. 
— Moi à la ferme et toi en soirée, du jamais vu ! se moque-t-elle en faisant sa valise.
— Le monde à l’envers, tu as raison…
— Et regarde ma valise ! J’ai pris le strict minimum.
— Ça, c’est parce que tu n’as pas l’intention de sortir de la ferme…
— Moque-toi ! Je vais juste aider un peu Vincent, son père doit s’absenter et il est seul à tout gérer.
— Mais bien sûr.
— D’accord, j’avoue j’aime bien passer du temps avec lui, il me fait rire.
— Et pas que, vous ne vous êtes pas revus depuis votre premier baiser ?
— Non, on s’est juste appelés plusieurs fois. Bon ce soir tu essaies de te trouver un mec bien, OK ? Et surtout, ne laisse pas ton numéro à n’importe qui, tu pourrais tomber sur un dingue.
— T’inquiète, Christophe vient avec moi.
Lily écarquille les yeux.
— Christophe ? 
— Oui, il va jeter un œil aussi, même sa mère commence à le saouler parce qu’il est célibataire. 
— OK, bon fais attention quand même, dit Lily en prenant sa valise, je file, amuse-toi bien et fais confiance à Jen, c’est une pro.
J’embrasse ma sœur et je finis de me préparer.
Christophe m’attend en bas, il est sur son trente et un, je lui souris et me moque : 
— Waouh ! Vous êtes clairement décidé à trouver quelqu’un, on dirait ! 
Il me regarde de la tête aux pieds.
— Et c’est vous qui dites ça ? 
Je rougis. Tout à coup, ma robe rouge à discrètes fleurs jaunes et mes escarpins assortis ne me paraissent plus très appropriés. 
— Vous êtes très belle, Émi, me rassure Christophe.
— Merci, vous n’êtes pas mal non plus, je crois que c’est la première fois que je vous vois sapé comme ça.
— N’en faites pas trop, hein ? rit-il. 
Je suis très légèrement maquillée et je dois dire que je m’aime bien comme ça. Mes cheveux sont lâchés sur mes épaules. Je me sens femme. Lily a eu raison de me pousser à prendre un peu plus soin de moi. 
— Il fait froid, couvrez-vous bien, me dit Christophe en me passant l’écharpe autour du cou. 
Nous marchons dans la rue en direction de sa voiture. 
— Vous savez ce que vous cherchez, Émi ?
Pas super à l’aise, je souris et fouille dans mon sac. J’en sors une feuille de papier.
— Ma sœur me tanne pour que je sorte avec quelqu’un de bien, alors j’ai fait un tableau avec les qualités que je recherche. C’est déjà un premier pas, je pense.
— Vous plaisantez, là ?
Il me tend la main pour que je lui montre la feuille, je la cache immédiatement derrière mon dos.
— Allez, faites-moi lire, ça m’intéresse ! Je ne suis pas aussi organisé que vous, montrez-moi, me supplie-t-il.
— Même pas en rêve ! C’est MON tableau. 
— Et vous croyez vraiment que ça marche comme ça ?
— Non, bien sûr que non, mais ça aide.
Nous montons dans la voiture de Christophe. Il s’installe et démarre. 
— Et donc vous allez sortir votre petite fiche en interrogeant chaque candidat ? Comme à un entretien d’embauche ? rit-il.
— Je ne le ferai pas devant lui, non. Mais si je vois qu’il peut correspondre à mon modèle, je n’hésiterai pas à cocher les cases. C’est surtout un pense-bête.
— Un pense-bête ? Vous avez peur d’oublier de poser des questions ? 
— C’est possible, c’est la première fois que je vais à une de ces soirées, dis-je en regardant par la vitre.
Il fait froid, j’aurais mieux fait de rester au chaud sous ma couette à regarder une série.
— Moi aussi, Émi. Soyez sympa, partagez avec moi votre fiche, comme ça je saurai moi aussi quelles questions poser, me supplie-t-il encore.
Je le provoque.
— Parce que vous n’avez rien préparé ? 
Christophe se gare juste à côté du bar-restaurant dans lequel nous sommes attendus.
— Alors vous êtes vraiment sérieuse… Vous avez aussi prévu de donner des notes aux candidats ? 
Je sors de la voiture sans même répondre.
— Émi, si vous sortez cette fiche, croyez-moi, vous allez les faire fuir.
— Dit l’homme qui invente une petite amie pour que sa mère le laisse tranquille.
— Pas du tout ! C’est pour qu’elle vous laisse tranquille, moi elle ne m’en parle pas, dit-il.
— Ah, vous voilà ! crie Jen, allez-y prenez un numéro, voilà, et allez vous installer.
Nous sommes tout de suite pris en charge en arrivant dans le bar-restaurant. Il fait meilleur ici, mais quand je vois les candidats je regrette tout de suite d’être venue.
— Ça me stresse ces trucs-là, me dit Christophe pas du tout à l’aise, on dirait que je vais passer un examen.
— Soyez détendu, dis-je, encore plus crispée que lui.
— On devrait prévoir un code, dit-il, comme ça si on vous embête vous faites une grimace et je viendrai à la rescousse, ça vous va ? Sinon je vous laisse tranquille.
Il me fait rire avec son code, comme si j’avais besoin de ça. Je le charrie :
— OK, faisons ça et vous, si vous tirez la langue je viendrai vous aider, OK ? 
— Émi, je ne tire pas la langue, je ferai ce signe-là, regardez-moi.
Christophe fait une grimace tellement discrète que je la perçois à peine.
— Je ne sais pas si je vais réussir à faire la différence Christophe, vous faites toujours cette tête.
Il se marre et me donne un petit coup d’épaule.
Différentes personnes commencent à venir se présenter, nous avons tous un crayon et un papier, j’ai horreur de ça. Jen me dit que si je suis intéressée par un homme je dois noter le numéro qu’il a sur sa chemise.
La soirée commence et malgré les hommes qui défilent devant moi, je ne note aucun numéro. 
Je m’ennuie, être ici juste pour faire plaisir à Jen et Mireille ne m’enchante pas vraiment. Christophe est de l’autre côté de la pièce. Ça fait dix bonnes minutes qu’il parle avec une femme, une grande brune aux yeux noisette qui porte des lunettes de vue violettes. Et ils n’arrêtent pas de rire, je dois le traîner pour venir ici et c’est lui qui s’éclate. Je tourne en rond, pas un seul homme potable. Bon d’accord, il y en a peut-être un ou deux de pas mal, mais je ne suis pas d’humeur à faire des rencontres. Je ne me vois pas poser des questions clés comme ça. Déjà que je dois subir des questions déplacées venant d’eux… Je fixe Christophe et je le vois me regarder, j’ai un doute, a-t-il fait la grimace ? Je le fixe, non, il sourit, il s’amuse tout simplement. 
Je vais voir Jen et discute un peu avec elle.
— Ça va, ma belle ? Tu trouves ton bonheur ?
— Pas vraiment et puis tu sais pour qui nous sommes ici.
— Oui, c’est vrai, il a d’ailleurs l’air de bien s’amuser. Tu devrais peut-être regarder toi aussi.
Dépitée par sa remarque je n’ai plus qu’une envie : rentrer chez moi.
Elle me présente quelques profils, mais je ne fais aucun effort pour leur plaire.
La brune qui est avec Christophe le laisse et se dirige vers Jen. Elle lui tend la fiche avec le numéro de Christophe.
— Je dois filer, j’ai une urgence à l’hôpital, il y a un seul homme qui me plaît beaucoup et quel homme ! Tenez, je pense que je lui plais aussi, rit-elle en me faisant un clin d’œil.
Je la laisse parler avec Jen et me dirige vers Christophe.
— Tout va bien ? 
Béat comme un amoureux transi, il me dit, fasciné : 
— C’est amusant comme jeu, même pas besoin de faire un effort pour parler aux gens tout le monde sait pourquoi on est là, alors aucun risque de se faire rembarrer.
— Ouais, c’est amusant, dis-je, agacée et peut-être un peu jalouse de n’avoir rencontré personne.
— Vous ne vous amusez pas, on dirait.
— Disons que j’ai pas trouvé de quoi m’amuser.
— Ah, vous êtes peut-être trop difficile, c’est à cause de votre tableau, vous leur faites peur, dit-il.
— Oui, eh bien moi, je ne prends pas la première personne venue, si vous voyez ce que je veux dire.
— Ah, nous y voilà ! Vous êtes jalouse ! Vous pensez que je prends la première personne venue parce que vous m’avez vu plaisanter avec une femme ?
— Je ne suis pas jalouse, je suis une femme exigeante. 
— Je vois, dit Christophe courroucé, Jérémy faisait peut-être partie de votre sélection et vous ne trouvez pas d’autres Jérémy ici.
Christophe se mord la lèvre. 
— Excusez-moi, c’était puéril, ajoute-t-il.
Je tourne la tête, il m’énerve trop pour que je puisse répondre.
— Je vais me rafraîchir.
En me dirigeant vers les toilettes, je tombe sur un beau brun.
Son visage ne m’est pas inconnu, il me fixe aussi, et fronce les sourcils. 
— Émi ? Émi Lacroix ? 
— Oui, c’est bien moi, 
— Sébastien ! On était au collège ensemble !
Christophe me regarde, j’en suis sûre. Je le vois, il croise les bras et attend. Je fais durer le moment et pose plein de questions à mon ancien camarade. 
— Que deviens-tu ? 
Christophe s’avance discrètement près de nous.
— Libraire ? Mais ça ne m’étonne absolument pas, tu avais toujours un livre sur toi, dit l’homme.
— Oui, ça me plaît, souris-je. 
Charmé, il prend mon numéro et le note sur son papier. 
— Ça me ferait plaisir de te revoir ! dit-il.
Je fais mine d’en faire autant puis je m’excuse et file aux toilettes.
En sortant, j’aperçois Christophe dehors avec sa veste sur le dos.
Je prends la mienne et le rejoins.
— Vous voulez partir ? 
— Je vous attendais, si vous vous amusez nous pouvons rester, mais si vous préférez je vous propose d’aller voir un film au cinéma. 
— Vous allez au cinéma ? 
— Ça m’arrive, et je mange même des pop-corns ! Bon alors vous restez avec vos amis ou vous venez avec moi ?
— Demandé comme ça, c’est tellement tentant…
— Émi, c’est vous qui vouliez venir ici, moi sérieusement je m’en fiche.
Je ne peux m’empêcher de demander :
— Vous avez pris son numéro ? Il me regarde dans les yeux et s’approche de moi.
— Je n’ai pas son numéro, elle était juste drôle, c’est tout.
Je peux sentir son parfum tellement il est proche de moi. « Approche-toi encore un peu. »
Au lieu de ça, il ferme mon manteau doucement, sans que je réagisse. Il me fixe sans dire un mot et enroule mon écharpe autour de mon cou. Je ne bouge plus, j’ai même l’impression de ne plus respirer. 
— Couvrez-vous, ce n’est pas le moment de tomber malade, la fin d’année est le pire moment pour nous, dit-il alors qu’il est à quelques centimètres de moi.
Je déglutis puis murmure. 
— Merci.
Il lève les yeux sur moi et me demande une dernière fois.
— Alors ? Je vous emmène ?
Et comment !
— Oui.
Une petite voix me dit de ne pas aller avec lui, elle me dit de rentrer chez moi. Je n’en reviens pas de l’effet qu’il me fait. Mais ça serait tellement compliqué si nous devions aller plus loin tous les deux. Et puis il a ce caractère si difficile à cerner, je crois qu’il m’effraie autant qu’il m’attire.
Il me tend le bras pour que je le prenne. « Émi, tu ne vas pas tomber sous le charme juste en prenant son bras, ça va ! » Je lui prends et nous marchons en direction du cinéma.
— La séance est dans dix minutes, notre timing est parfait, dit-il.
Il prend les tickets :
— Deux places pour la salle numéro 1 s’il vous plaît.
La femme au guichet encaisse et lui donne les tickets.
— Ça commence dans cinq minutes ! dit-elle.
— Parfait, on a même le temps de prendre des pop-corns, dit Christophe.
Je suis pensive. J’ai un peu froid et je suis aussi un peu fatiguée, mais je suis surtout pensive. Je ressens quelque chose d’indescriptible. Une sorte d’attirance, d’apaisement, d’excitation aussi. 
— Vous avez perdu votre langue ? Je n’ai pas l’habitude, vous m’inquiétez là, tout va bien ? ajoute-t-il. 
— N’importe quoi, j’ai juste un peu froid, mais ça va mieux ici.
Je suis vraiment trop troublée, au point même de ne pas lui demander quel film nous allons voir.
Confortablement installée dans la salle 1, je regarde le titre du film, je prends peur.
— Nous allons voir Astérix, vous plaisantez ?
— Euh, non, pourquoi ? Vous n’aimez pas ?
Je soupire. Sérieusement, nous allons voir un dessin animé ! Nous avons troqué une soirée rencontre pour un film d’animation ! Il me regarde, il sourit en voyant ma tête.
— Vous êtes encore plus belle quand vous êtes en colère, me souffle-t-il.
Oh, mon Dieu, il faut qu’il arrête avec ça ou je vais craquer. Il faut que la soirée se termine vite avant que je me laisse aller à faire n’importe quoi.
Au bout d’une demi-heure à peine, Christophe s’assoupit, je le regarde, et lui pique ses pop-corns. Pas de réaction, il dort vraiment. Il a les yeux clos et la bouche fermée, il respire lentement. Il semble si apaisé. C’est bien la peine qu’il choisisse le film si c’est pour dormir devant. J’en profite pour le détailler. Il a une belle peau, il a dû se raser juste avant de sortir parce qu’il sent encore l’après-rasage. Ses cheveux sont courts et soignés, son nez est parfaitement dessiné. Je m’attarde sur son visage, ses oreilles, son cou, puis mes yeux dévient sur son torse, ses épaules carrées ; j’ai un frisson en le scannant ainsi. Une femme dans ses bras se sentirait d’office en sécurité. Je comprends qu’il plaise en soirée. Il me donne envie de dormir. Je m’autorise à fermer les yeux moi aussi, épuisée par le rythme incessant de ma journée.
Je me réveille d’un coup, bousculée, les yeux encore tout ensommeillés, les spots de la salle en pleine figure. Quel réveil violent !
— Réveillez-vous, Émi, murmure Christophe en me secouant doucement.
Quel bourrin ! Il va me déboîter l’épaule s’il continue comme ça.
— C’est bon, Christophe, c’est bon, je suis réveillée, je vous avais dit qu’un dessin animé à cette heure-là ce n’est pas pour moi. 
Il sourit, lui aussi il a de petits yeux.
— D’ailleurs, pour vous non plus… 
— Pas du tout, j’ai adoré !
Je m’approche de lui.
— Je vous ai vu dormir à peine dix minutes après le générique du début.
— Je n’ai fermé les yeux que quelques secondes. Mais je n’ai pas osé bouger vous étiez en train de ronfler sur moi, se moque-t-il.
— Ce n’est pas possible, je ne ronfle jamais !
J’étais vraiment sur lui ? Je ne préfère pas relever ce détail.
Très sérieusement, il me murmure :
— Je vous assure, regardez, les gens se sont décalés tellement vous les perturbiez.
Je rougis, je n’en crois pas un mot. Je balaie la salle du regard ; je ne vois personne me regarder.
— Vous mentez !
— Il se fait tard, nous avons du boulot demain, allez oust. 
Il se lève, je le suis de près puis ensemble nous prenons le chemin du retour.
Je n’arrête pas de bailler, faisant bâiller Christophe en même temps. Il se gare devant ma librairie.
— Arrêtez de bailler on dirait une vieille qui ne tient plus les sorties, me charrie-t-il.
— C’est vous qui me faites bâiller ! C’est à cause de votre film.
Nous sortons de la voiture il me raccompagne jusque devant ma porte. 
Il me prend la main, la ramène à ses lèvres. Je deviens blême, mon cœur s’accélère, je sens que je vais défaillir. Il y dépose un baiser. 
— Merci pour cette chouette soirée, Émi, à refaire !
J’arrive à protester mollement.
— Sans le dessin animé, alors ! 
— Vous préférez un film de guerre ? me taquine-t-il.
— Une comédie, sinon ? 
Il s’approche dangereusement de moi.
— Avec ou sans la soirée rencontre ? me demande-t-il en me fixant dans les yeux.
Je balbutie.
— La soirée rencontre, c’est à cause de vous, vous avez menti à votre mère, vous êtes obligé de vous trouver une gentille personne maintenant, et vous m’avez aussi menti en disant que je ronflais tout à l’heure, je vais devoir me méfier de vous.
Il s’approche encore un peu de moi il murmure dans mon oreille :
— Qui vous dit que j’ai menti ?
Panique à bord, tiraillée entre l’envie de l’embrasser et de le dévorer et celle de fuir en courant, je ne sais pas quoi faire. Il me frôle, ça le fait sourire, il ferme les yeux puis dépose un doux baiser sur ma joue. 
— Je rentre, j’ai une grosse journée qui m’attend demain, dit-il.
Oh merde, non ! Je n’ai pas envie qu’il me laisse maintenant, je dois faire quelque chose. 
Mais c’est trop tard il se retourne en me lançant un :
— Bonne nuit, Émi.
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Je me réveille en sueur, j’ai mal dormi, je pense à Christophe. Je ferme les yeux je le vois, j’ouvre les yeux, je le vois. 
Notre soirée rencontre-cinéma remonte déjà à une semaine, mais je n’en démords pas. Pourquoi n’ai-je pas été capable de le retenir ? 
Depuis nous n’avons pas eu le temps de nous revoir. Ou alors nous nous évitons, je ne sais pas trop. Mais j’espère qu’il ne m’évite pas, rien que d’y penser j’en ai mal au ventre. Aujourd’hui, c’est décidé, je vais lui proposer un déjeuner.
J’ouvre mon magasin ce matin uniquement, je vais pouvoir lui préparer un goûter ou un dîner fait maison. Je me lève, bien décidée à vivre ma vie au lieu de la regarder défiler sous mes yeux. Je me prépare un café. Je regarde par la fenêtre, chose que je n’ai pas faite depuis une semaine pour ne pas être prise en flag par Christophe. 
Je le vois au loin marcher dans la rue en direction de sa boucherie. Je déguerpis à toute vitesse et bois mon café d’une traite. 
Soudain, j’entends la sonnette de mon appartement.
Je regarde par la fenêtre, Christophe est en bas, un sachet à la main.
Je descends quatre à quatre pour ne pas le faire attendre et lui ouvre la porte. Mon cœur s’emballe, je feins la surprise.
— Bonjour, cher voisin ! Que se passe-t-il pour que vous me fassiez l’honneur de sonner à huit heures cinquante ?
— Salut, je suis juste passé vous déposer une viennoiserie, j’en apporte de temps en temps le dimanche matin à mon équipe. Elle travaille dur en ce moment.
— Oh, comme c’est gentil ! 
Je fonds devant son geste. J’ouvre le sac et vois un pain au chocolat, je suis vraiment touchée, mais pas question de le montrer.
— Il n’y avait plus de pain aux raisins ? 
— Vous n’aimez pas les pains au chocolat ? Vous n’avez qu’à me faire une fiche sur vous, se moque-t-il.
Je souris voyant qu’il mord à l’hameçon.
— Je plaisante, j’adore les pains au chocolat, merci beaucoup, Christophe. 
Il me regarde et attend. 
— Vous voulez entrer prendre un café ? 
— Non, c’est gentil, je dois filer, les gars m’attendent, dit-il maladroitement, bonne journée, Émi.
— À vous aussi.
Je le laisse partir, je ne fais rien, je me sens conne.
Romain arrive juste après le départ de Christophe. Il vient pour m’aider en cette période de fêtes de fin d’année. 
Le dimanche avant les fêtes est le jour le plus fou. Les gens débarquent pour faire leurs dernières emplettes, ils oublient toujours la vieille tante qui n’est que de passage ou la nouvelle copine du neveu, etc. 
La matinée passe très vite. 
— Est-ce que tu as de quoi manger ce midi ? me demande Romain.
— Oui, c’est dans le frigo, on n’a plus qu’à le réchauffer. 
— Des nouvelles de Lily ?
— Toujours à la ferme, je crois qu’elle s’y sent bien.
Je sors mon téléphone et vois un message de Lily.
— En parlant du loup…
« Je pense que je vais rester encore la semaine prochaine chez Vincent, on se voit chez Papa et Maman pour le réveillon de Noël ? »
Moi à Lily : « OK pour le réveillon, amuse-toi bien ! J’ai trouvé ton cadeau :-) »
Lily à moi : « Moi pas encore… tu veux quoi ? Un nouveau disque dur pour ton prochain roman ? »
Moi à Lily : « Ah ah ah, débrouille-toi toute seule, mais surtout garde le ticket de caisse :-) »
Lily à moi : « Très drôle ! Je vais t’acheter un colis surprise que Bruno et Martine préparent tous les ans ;) »
Moi à Lily : « Magnifique surprise surtout n’oublie pas le saucisson, hein ! »
Lily à moi : « En voilà une belle idée :-) »
Le 23 décembre, c’est la date du résultat du concours ! Le stress monte au fur et à mesure que les jours passent. Mais je ne veux surtout pas en parler.
— Tu as reçu ton invitation pour le résultat du concours ?
Bon, c’est raté ! 
— Oui, je l’ai. 
— Cool, je peux venir aussi ?
— Comme tu veux.
— Toi, tu as envie que je vienne ? me dit-il en me fixant dans les yeux.
Romain est mon plus fidèle ami, je ne lui cache jamais rien, je ne lui mens jamais. 
— Si tu veux… Tu pourrais faire un article sur le vainqueur.
— Ne stresse pas, Émi, tu sais, les concours c’est toujours tellement aléatoire. 
Je m’assois sur la chaise de cuisine pendant que Romain fait réchauffer notre plat.
— Évidemment que je suis stressée, imagine que mon polar soit détesté ! Finalement, c’est difficile de participer à un concours, il faut accepter d’être jugé sur ton travail.
Je souffle pour essayer de me détendre un peu, puis reprends :
— Au pire, je me dis que je pourrai toujours le sortir en autoédition.
— Sauf si une maison d’édition te remarque.
— Peu importe, je dois relativiser, le fait d’être arrivé au bout est déjà une réussite pour moi ! 
Je regarde par la fenêtre, je ne peux pas m’en empêcher. Christophe et Max s’affairent en boutique, ils n’ont toujours pas fermé la boutique.
Pour changer de sujet, j’interroge Romain :
— Et avec Jen ? Tu en es où ?
— Nulle part, nous sommes juste des potes, elle n’a pas envie de se poser avec quelqu’un alors on reste amis. C’est aussi bien comme ça, tu ne penses pas ?
— Elle est sympa, cette fille. Mais si tu ne la sens pas, tu as raison de laisser tomber.
Nous mangeons en papotant. Ce que j’aime bien avec Romain, c’est que je peux parler de tout, il ne juge personne et il me connaît bien.
— Et toi ? Tu ne devais pas aller à une soirée rencontre ? C’était quand ? Raconte !
— J’y suis allée, mais franchement, ça n’a rien donné.
— Jen m’a pourtant dit que tu étais partie avec un homme ce soir-là.
— Oui, mais ce n’est pas ce que tu crois. 
— Et qu’est-ce que je crois ?
— Oh, arrête avec ça, je sais ce que tu te dis.
— Émi, je t’assure que je ne sais rien du tout, mais tu m’intrigues, là.
Il me regarde en levant les sourcils.
— OK… J’ai demandé à Christophe de venir avec moi là-bas pour qu’il fasse des rencontres lui aussi. 
— Tu es sérieuse ? Tu veux jouer les entremetteuses pour Christophe ?
— Oui, mais ce n’était pas top alors on a fini par partir et on est allés voir un film au ciné.
Il arrête de manger.
— Je ne comprends pas, vous allez en soirée rencontre pour terminer au cinéma ? C’était nul à ce point-là ?
— Je ne dirais pas que c’était nul, juste qu’on n’était peut-être pas dans l’ambiance, je ne sais pas.
Il me regarde et se penche sur ma table haute de cuisine.
— Donc vous êtes allés voir un film tous les deux, dit-il suspicieux. 
— Enfin, ce n’était pas vraiment un film plutôt un dessin animé. Bref, je me suis endormie et voilà. Rien de plus.
Romain me regarde bizarrement.
— C’est bien, tu n’as donc plus peur de lui, il t’a fait visiter son frigo pour vérifier qu’il n’y cache personne ?
Je rigole, comme si Christophe pouvait être un serial killer.
— Arrête avec ça, j’étais à fond dans mon polar. Il est trop gentil pour tuer quelqu’un. Et puis la joggeuse qui avait soi-disant disparu a été retrouvée chez son amant dans le Sud. Elle avait juste envie de faire le vide. Bref, personne n’est mort.
— Tu ferais quand même bien de faire un tour dans son frigo pour t’en assurer, plaisante à moitié Romain.
— OK, je te prends au mot ! 
Je prends mon téléphone et envoie un message à Christophe.
Moi à Christophe : « Coucou cher voisin, est-ce que vous pourriez me faire visiter votre frigo ? »
— Ah, parce qu’en plus tu as son numéro de téléphone ? me charrie-t-il.
— Oui, mais c’est uniquement pour ne pas que Lily nous pirate, dis-je en riant.
Christophe à moi : « C’est une réclamation ou vous voulez vérifier la température de ma chambre froide ? ;-) »
Je rigole me demandant si je dois y voir un sous-entendu.
Moi à Christophe : « Juste pour vérifier que vous n’êtes pas un serial killer :-) »
Christophe à moi : « Si c’est pour cocher une case dans votre tableau je suis d’accord, je vous attends maintenant ? »
Je souris, mon cœur palpite.
Romain débarrasse la table et enfile son manteau.
— Je vais te laisser à ton rendez-vous avec le frigo du boucher. Je dois couvrir une manifestation cet après-midi sur la fermeture des urgences hospitalières de La Vallée. 
Romain descend, je le raccompagne.
Christophe sort au même moment. Il s’avance vers nous et serre la main de Romain.
— Bonjour, Romain, ça va, Émi ? 
— Bonjour, Christophe, je te laisse, Émi, je dois filer couvrir un événement. 
— Je vous en prie. Émi, je vous attends, dit-il en tendant son bras.
Je mets ma veste et ferme la boutique derrière moi. 
— J’aurais tellement voulu le visiter il y a des mois, dis-je en entrant dans sa boucherie en direction du frigo. 
— Quand est-ce que les résultats vont tomber ? me demande Christophe.
— Le 23.
— Le 23 ? Dans deux jours ?
— C’est ça.
— On vous appelle ? Ça se passe comment ?
J’entre dans la chambre froide avec Christophe qui me montre la viande suspendue au crochet. 
— Il n’y a rien d’autre ici. À part les commandes déjà prêtes qui sont sur les étagères et la viande suspendue. 
— On m’a envoyé une invitation pour que je m’y rende en début de soirée. Le résultat sera annoncé à vingt heures trente.
— Super ! 
J’ai un frisson tellement il fait froid ici, et puis franchement, j’en ai assez vu. Je ne doute pas de Christophe, je suis convaincu qu’il ne kidnappe aucune femme. 
— Il fait froid dedans.
— Heureusement ! Tenez, j’ai commandé des steaks de soja, si vous voulez bien être mon cobaye…
— Vous l’avez vraiment fait ? 
— Oui, je vais tester auprès des clients, on verra bien. Alors vous voulez bien me dire ce que vous en pensez ?
— Avec plaisir, montrez-moi.
Christophe me tend un sac avec des plats de différentes marques. 
— Bon appétit ! grimace-t-il.
Je me lance et lui propose :
— Vous voulez faire une dégustation à l’appartement ?
— Très peu pour moi ! Et puis j’ai du boulot cet après-midi. 
Je suis déçue, vraiment déçue, je crois qu’il m’évite. 
— Alors une autre fois, bon courage, dis-je en quittant sa boucherie.
Je traverse la route et monte dans mon appartement.
 
Je suis affalée dans mon canapé, je n’arrive pas à me concentrer. Mes pensées vont toujours vers Christophe ou ma grand-mère. Impossible de penser à autre chose, alors je surfe sur Internet et regarde les photos des touristes à Bali. Basile, mon père m’appelle.
— Émi, c’est Papa, tu es chez toi ?
— Coucou Papa, oui, bien sûr, tu es dans le coin ?
— Je suis en bas, je suis désolé je suis venu aussi vite que j’ai pu, viens vite m’ouvrir.
Je dévale les escaliers, inquiète de le voir rappliquer à l’improviste. 
— Il est arrivé quelque chose ? dis-je en ouvrant la porte.
— C’est ta grand-mère ! Monte vite là-haut et ouvre ton ordinateur que je te montre. Ta mère me dit que je suis fou, que ce n’est peut-être pas elle, mais je suis sûr de l’inverse. 
Nous nous installons sur la table de la cuisine. Mon père prend mon ordinateur et ouvre sa boîte mail pour visualiser des photos. 
— Regarde cette photo ! s’exclame-t-il en montrant une vieille dame sur une photo touristique au milieu d’un groupe de pêcheurs. 
Je zoome sur elle.
— Elle est trop floue, Papa, mais oui elle ressemble à Divy avec quelques kilos en moins peut-être. Où a été prise cette photo ?
— À Amed, un petit village de pêcheurs à Bali. C’est une touriste qui a posté cette photo. 
— Papa, il faut appeler les autorités sur place.
— Je l’ai déjà fait ma chérie, mais ils ne trouvent rien. 
— Alors on doit y aller, dis-je.
Nous fixons une nouvelle fois la photo en silence comme pour évaluer les risques de nous tromper. Divy est peut-être bien cette femme.
— Ta mère m’a demandé de ne pas venir vous en parler à ta sœur et toi. Il faut que tu saches que j’avais déjà trouvé une photo similaire et mon contact là-bas avait retrouvé la femme qui n’était pas ta grand-mère. Il se peut que ce soit une fausse alerte ma chérie, il faut se préparer à ça. 
— Papa, elle lui ressemble tellement, dis-je sans décoller les yeux de la photo.
— Oui, je sais bien, mais sur l’autre photo aussi. J’y croyais jusqu’à ce que Kadek me confirme qu’il ne s’agissait pas de Divy.
— Et là, tu l’as prévenu ? 
— J’ai essayé de l’appeler, je lui ai laissé un message.
— Je préviens Lily, dis-je.
J’appelle ma sœur et lui explique tout.
— Je pensais que Papa avait abandonné les recherches ! dit-elle au téléphone.
— Moi aussi, Lily, mais a priori ça n’est pas le cas, ça me rassure de savoir qu’il n’a pas laissé tomber.
— Papa, Lily veut que tu lui envoies la photo.
Mon père envoie la photo sur le téléphone de Lily.
— C’est fait, regarde et rappelle-nous après.
Je raccroche puis demande à mon père s’il a prévu d’aller sur place et quand.
— Papa, si on y va je vais devoir m’organiser pour la librairie, je vais demander à Romain s’il peut gérer, dis-je à voix haute. Mais mon père me coupe tout de suite.
— Ma chérie, ta mère et moi partons pour Bali ce soir. Reste ici avec ta sœur, on vous tiendra au courant. 
Je suis bouche bée
— Mais Papa, si c’est elle j’ai aussi envie d’être là.
— Émi, il n’y a plus de places pour Bali et c’est hors de prix. Si nous étions sûrs de nous, nous aurions tout fait, mais le doute est là, alors reste ici avec ta sœur, passez Noël ensemble et nous on vous tient au courant.
Je pense à ma grand-mère ; et si c’était elle ? Je me sens toute retournée. 
Ensemble, avec mon père, nous appelons ma mère qui s’occupe d’une animation dans une maison de retraite.
— Allô, Maman ? Papa m’a montré la photo, je pense que ça peut être Divy.
— Ma chérie, c’est possible, mais ne te fais pas de fausse joie, ton père a plusieurs fois été déçu ces derniers mois. Il faut que j’y aille je te rappelle en fin d’après-midi.
— Maman, je pensais que vous aviez abandonné les recherches.
— On n’a jamais abandonné, mais on ne voulait pas vous embarquer dans tout ça, c’est tellement décevant quand on pense l’avoir retrouvée et que finalement ce n’est pas elle. 
— Vous partez ce soir ?
— Oui, ma chérie, mais n’oublie pas, il se peut que ce soit une autre personne.
— Je sais, Maman, je sais.
 
 
Lily débarque le soir même à l’appartement.
— Papa m’a appelée sur la route, crie-t-elle d’en bas, il a pris ses billets d’avion et nous on doit rester ici ?
Lily monte les escaliers pour me rejoindre.
— J’en suis toute déboussolée, Lily !
Nous nous tombons dans les bras l’une de l’autre.
— Oh, Émi on l’a peut-être retrouvée !
— Je n’ose même pas y penser, je suis tout excitée par la simple idée de la revoir.
— Si elle n’a jamais répondu aux mails, il faut peut-être s’attendre à ce qu’elle soit malade ou pire, amnésique ou alors…
— Arrête, Lily, on verra bien, mais une chose est sûre, si elle ne nous a pas appelés c’est qu’il y a un truc qui ne va pas. 
Je prépare une tasse de thé pour Lily et moi quand j’entends le bip de mon téléphone :
Christophe à moi : « Coucou jolie demoiselle, je viens de terminer toutes mes commandes je suis à jour ! Puis-je vous inviter à déjeuner avec moi demain ? »
Lily prend l’ordinateur et fait défiler les photos de la dame qu’on croit être Divy pendant que je tapote sur son smartphone.
Moi à Christophe : « Christophe je vous ai parlé de ma grand-mère disparue, il se pourrait qu’elle soit encore en vie, à Amed à Bali, mon père est venu cet après-midi pour m’en parler. Mes parents décollent ce soir. »
Mon téléphone sonne sur-le-champ.
— Vous avez retrouvé votre grand-mère ? s’exclame Christophe.
— Peut-être, les photos sont très ressemblantes. On est un peu chamboulés, Christophe.
— J’espère que vous allez la revoir, Émi. 
— Merci, c’est gentil.
— Écoutez, si jamais vous avez besoin de quoi que ce soit, dites-le-moi et si vous avez besoin qu’on vous dépose à l’aéroport pour retrouver vos parents, n’hésitez pas.
— Merci, Christophe, mais les vols sont complets, mes parents partent sans nous, ils nous tiendront au courant.
— OK, très bien.
Un silence que je n’ose pas perturber s’ensuit, puis Christophe murmure. 
— Je vous laisse avec votre sœur, bonne soirée, Émi.
Mon cœur se déchire ; plus que tout j’ai envie de ses mots, de son réconfort. Je réponds dans un souffle.
— Bonne soirée, Christophe.
Je pose mon téléphone sur la table basse, je m’aperçois que ma sœur me fixe, est-ce qu’elle m’écoute depuis le début ?
— Tu sors avec Christophe ?
— Pas du tout ! C’est juste une connaissance, il devient peut-être un pote, je sais pas trop dans quelle catégorie je peux le mettre, mais on est commerçants voisins. C’est important de bien s’entendre, dis-je en essayant d’être convaincante. 
— Je vois.
Elle ne me croit pas, je le sens.
— Lily, je n’ai besoin de personne, alors pas de sous-entendu, s’il te plaît.
— Je n’ai rien dit, c’est toi qui parles, là. 
— Et sinon, toi tes quelques jours à la ferme ? 
— Avant que j’oublie ! Nous sommes invitées à passer le jour de l’an chez Bruno et Martine ils font une grosse chouille avec des amis chez eux. 
Nous nous regardons en pensant que peut-être notre grand-mère serait de retour.
Je bois mon thé et repose mon mug sur le plateau.
— Je vais expliquer la situation à Martine elle comprendra. 
Je reprends mon mug et demande à ma sœur :
— Tu as des nouvelles de Lulu ?
— Il s’est remis avec Claire. Vincent m’a dit que ce n’était pas cool ce que j’avais fait à Ludwig, même si ça l’a bien fait rire. 
— Il est bien, ce Vincent.
— Et avec l’histoire de Fifisk, je me suis dit qu’il devait me prendre pour une tarée. Alors pour lui montrer que je suis quelqu’un de fiable et de bien, j’ai appelé Lulu et je lui ai tout raconté. Le vin, les légumes pourris, les mots sur les fleurs… Au début, il était très en colère après moi. Alors pour continuer sur ma lancée j’ai aussi appelé Claire grâce à Jen qui m’a gentiment donné son numéro et je lui ai tout expliqué. 
— Comment tu sais qu’ils sont de nouveau ensemble ?
— Instagram… et puis il m’a envoyé un message avec un « merci ». 
— Et Vincent, il n’a pas peur de toi ?
Lily rigole.
— Non, il me trouve un peu folle, mais il me dit que je suis vivante et que ça lui fait du bien d’être avec une fille comme moi. 
— Il a l’air sympa.
— Oui, avec lui c’est différent parce que je n’essaie pas de le changer. Enfin, j’essaie de ne pas essayer, si tu vois ce que je veux dire.
— Oui, tu essaies, quoi, souris je.
— Et j’n’en ai même pas envie.
— C’est normal, tu le découvres pour le moment, c’est après qu’il va falloir que tu fasses attention.
— Mais je peux compter sur ma sœur qui ne sera pas loin pour me le rappeler ! ironise Lily.
— Tu n’en auras pas besoin, Lily.
— Bon, et toi, ta soirée rencontre n’a rien donné ? Tu en fais une autre bientôt ?
— Je ne sais pas, je n’ai pas envie d’avoir un homme dans les pattes, je ne suis pas comme toi, j’aime bien ma solitude, mes moments de calme, j’aime le fait de ne pas devoir préparer à manger, faire ce que je veux quand je veux, rester en pyjama toute la journée si j’ai envie de larver, me coucher quand je veux, regarder ce que je veux à la télé, j’aime ma liberté.
— Et tu crois que c’est incompatible avec la vie de couple ?
— Évidemment !
— N’importe quoi, Émi, tu devrais lire plus de livres sur le développement personnel, ou changer de rayon peut-être.
Je regarde mon téléphone, j’ai envie d’échanger avec Christophe, je souris. J’avoue à Lily :
— J’aime bien Christophe, il est sympa.
— Tu parles du boucher serial killer ?
— Aujourd’hui j’ai visité sa chambre froide.
— Hum, ça me fait trop kiffer ce que tu dis là, se moque-t-elle, c’est si romantique !
Je regarde ma sœur et nous éclatons de rire ensemble.
Nous allumons notre ordinateur et tapons un mail à Divy, nous la prévenons de l’arrivée de nos parents à Bali.
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Je n’ai jamais été aussi connectée qu’en ce moment. Mes parents sont arrivés à Bali, épuisés, mais heureux. Ils ont rendez-vous à Amed dans la soirée avec Kadek, le guide. Ils dormiront là-bas dans une maison de pêcheur.
Je n’arrête pas de tourner en rond, je fais, défais, refais mes piles de livres sur les étagères, je cours partout. 
Jérémy arrive dans la boutique pour acheter un cadeau de dernière minute à une amie.
— Bonjour, très chère Émi, comment vas-tu ? me dit-il en me faisant la bise.
— Bonjour, Jérémy, je vais bien, merci.
Je ne lui parle pas de ma grand-mère, il n’a pas besoin de savoir. Mais mon état de stress est au point culminant. Les prochaines vingt-quatre heures vont être psychologiquement éreintantes, je saurai si la femme que j’ai vue en photo est bien ma grand-mère, et ça, ça me rend complètement survoltée, en plus du résultat de mon concours qui doit tomber ce soir. 
— Peux-tu me conseiller un livre pour une femme qui aime les fleurs ?
Je ne connais absolument rien aux fleurs, je regarde dans mon registre.
— Je peux t’en proposer deux, mais je ne les connais pas, je te laisse les regarder ?
Je lui sors les livres et retourne à mon classement le temps qu’il se décide.
— Je prends les deux ! s’exclame-t-il.
— Parfait, dis-je en revenant derrière la caisse. C’est pour offrir ?
— Oui, dit-il, je viens de rencontrer une femme.
— Oh, félicitations ! dis-je en souriant, tu l’as rencontrée comment ? dis-je, un peu curieuse.
— Je me suis inscrit à des soirées rencontre, ça ne fait que quelques jours, mais elle est gentille.
— Je suis contente pour toi, Jérémy.
Je lui tends le paquet cadeau et l’encaisse.
— Émi, pense à toi, tu as l’air si speed en ce moment.
J’ai envie de l’étriper quand il me dit ça, mais je souris et ne dis rien de plus. Je me tourne vers un autre client et enchaîne ma journée sans me rendre compte de l’heure qui passe.
Lily est restée là à m’aider, aussi stressée que moi, elle ne tient pas en place. 
Romain débarque dans la boutique.
— Tu es prête ? me demande-t-il.
— Non ! Merde, il est quelle heure !
— Tu as encore le temps, mais file te préparer !
Je laisse Lily à la caisse et monte me préparer. Je n’arrive pas à me décider, alors j’enfile des vêtements un peu au hasard, je donne un coup de brosse à cheveux et une touche de rouge à lèvres. 
— C’est bon, allons-y ! 
Avant, je prends mon téléphone et appelle ma mère.
— Maman ? Vous êtes arrivés à Amed ?
— Ma chérie, non, pas encore, passe une bonne soirée tiens-nous au courant, et ne t’inquiète pas, nous t’appellerons dès que nous avons du nouveau. Je t’embrasse, et embrasse ta sœur pour nous.
J’enfile mon manteau en passant le message à ma sœur.
Je n’arrive pas à me calmer. Romain nous conduit jusqu’à l’endroit où a lieu la soirée. La salle est grande et joliment décorée, même si elle fait un peu séminaire d’entreprise.
Romain me prend par les épaules :
— Émi, respire un bon coup, OK ? Détends-toi, fais le vide dans ta tête.
— Je n’y arrive pas, Romain.
— OK, alors bois ça, dit-il en prenant une coupe qu’un serveur transporte sur son plateau.
Je prends le verre et le bois d’un coup.
La cérémonie commence, mais je n’arrête pas les allers-retours dehors pour vérifier que mon téléphone prend bien les appels.
Romain interviewe quelques candidats et prend plusieurs clichés.
Après un long discours que je n’ai pas entendu parce que j’étais dehors au téléphone avec ma sœur, les prix tombent.
— Le cinquième prix du polar du club Clem Édition est attribué à Romane Durand pour son livre « Dans ma rue ». 
Les gens applaudissent, moi aussi, je vois la fille se diriger vers le podium, je stresse pour elle. Elle monte les marches et prend le prix dans ses mains. Elle se retourne vers l’assistance et parle difficilement au micro.
— Merci, je dois vous dire merci. Ce polar je l’ai écrit sur les conseils d’une personne qui m’est très chère. Elle se reconnaîtra. 
Une larme coule sur sa joue, l’émotion est palpable. 
Mon téléphone sonne au même moment, je m’éclipse et décroche.
Christophe.
— Vous êtes où ? dit-il.
— À la cérémonie, pourquoi ?
— Je suis dehors, juste devant la salle, mais je ne peux pas entrer.
Je suis dehors sur le parvis, je tourne la tête et l’aperçois vers l’entrée principale. Je lui fais de grands signes.
— Tournez la tête à droite, Christophe, vous me voyez ?
— Ça y est, je vous vois. 
— Venez par ici, on va rentrer par la porte de derrière.
Il s’approche vers moi et me serre dans les bras. J’ai envie d’y rester, envie d’être bercée comme un bébé qui a besoin d’amour. 
— Vous allez bien ?
Il se détache de moi. Je le regarde, je tiens le coup.
— Oui, je n’ai pas encore gagné, mais ça me fait plaisir de vous voir là.
Romain débarque d’un coup dehors.
— Émi, dépêche-toi, tu as le troisième prix, tu es appelée !
Mon cœur s’affole, moi je suis appelée ? 
— Allez-y, dit Christophe.
Je file dans la salle suivie de près par Christophe et Romain et je monte sur l’estrade. 
Je remercie chaleureusement la personne qui me tend mon prix et je prends le micro pour parler.
— Je tiens à remercier tout particulièrement les gens qui m’ont soutenue et me soutiennent encore, je remercie ma grand-mère Divy, qui est quelque part à Bali. Merci à toi, Romain qui est toujours là quoi qu’il arrive, à ma sœur pour son aide et merci pour ce prix, je suis vraiment touchée.
Je regarde Christophe, mais je ne sais pas quoi dire d’autre. Si seulement j’avais écouté les discours des autres gagnants, j’aurais pu m’inspirer de ce qu’elle a dit.
Je descends les quelques marches sous les applaudissements des invités puis je rejoins Romain qui m’embrasse et Christophe qui me félicite chaleureusement. Ils sont heureux pour moi. Les yeux de Christophe brillent. 
Le premier prix du polar du club Clem Édition est attribué à Julia Aubert pour « J’ai tout vu ! ». Je l’applaudis, je suis si heureuse d’avoir reçu, moi aussi, un prix.
Nous buvons et dégustons des petits canapés en parlant avec les autres auteurs.
Quand je dis que je tiens une librairie, certains prennent ma carte pour venir faire des dédicaces de leur polar, je suis heureuse, ça fera de l’animation.
Julia, la gagnante du premier prix est très sollicitée à tel point que je n’ai même pas pu lui parler. 
— Vous êtes heureuse, Émi ? me demande Christophe en prenant mon bras pour m’arracher aux autres et m’amener à lui.
— Je ne réalise pas, je crois que ma tête est trop accaparée par Bali en ce moment. 
— Par Bali ou par le champagne ? dit-il en souriant.
Il a des yeux magnifiques, je sens la chaleur monter en moi, j’ai chaud et j’ai la tête qui tourne. Ce n’est pas que j’aie trop bu, mais je n’ai rien mangé ou presque. Et la fatigue cumulée au stress de ces derniers jours me rend trop vulnérable. Je n’aurais pas dû boire ces quelques coupes. Mais c’est difficile de refuser quand les gens viennent pour trinquer avec moi.
— Les deux, je crois, je souris bêtement à tout le monde, ça se voit, n’est-ce pas ?
— J’aime quand vous souriez, dit-il d’un air béat.
— Votre présence est une belle surprise, Christophe, ça me touche beaucoup que vous soyez là.
Je sens mes joues s’enflammer. 
Romain revient vers nous
— Je suis venue en transport en commun, j’espère que Romain pourra me déposer.
— Romain est un ange, il vous déposera.
Deux heures plus tard, Christophe, Romain et moi montons dans la voiture.
Mon téléphone sonne, mes parents sont au bout du fil.
— Ma chérie, nous sommes à Amed, nous commençons les recherches, OK ? Et toi, ton concours ?
Je raconte à ma mère la soirée. 
— Je suis heureuse pour toi, ma chérie, fête ton prix comme il se doit, je t’appelle plus tard.
En rentrant, Lily avait tout prévu, le champagne (encore) et des macarons faits maison. 
— Tu es parfaite, ma Lily ! lui dis-je en la serrant dans mes bras.
— Félicitations, j’étais sûre que tu allais gagner ! 
— Le troisième prix !
— C’est déjà pas mal du tout, Émi, dit Christophe, vous allez donc être publiée ?
Je souris encore, des étoiles plein les yeux.
— Oui, je vais être publiée. Ce soir j’ai rencontré l’éditrice, elle m’a donné rendez-vous la semaine prochaine dans son bureau pour signer un contrat. 
Il s’approche de moi, et passe un bras autour de mes épaules pour me serrer à lui.
— Je suis content pour vous, vraiment !
Romain et Lily servent les macarons et les coupes de champagne. 
Je m’affale sur le canapé, épuisée, Christophe s’installe à ma gauche, Romain à ma droite. Lily, sur le fauteuil en face de nous, raconte sa semaine passée avec Vincent. Elle donne des nouvelles de Bruno et de Martine. Je ne l’écoute plus vraiment. Je sens la chaleur de la cuisse de Christophe qui touche la mienne, et l’épaule de Romain qui est contre la mienne. Je passe mon bras autour du bras de Christophe, je le regarde il sourit en serrant mon bras contre lui. Puis mon autre bras autour de celui de Romain, il prend ma main et la serre. Je me sens bien entourée. Ma sœur n’arrête pas de parler. Sa voix se fait de plus en plus lointaine, je ferme les yeux, je savoure ce moment de calme. Éreintée, je finis par m’endormir. 
 
Quand j’ouvre les yeux, je suis seule, allongée sur le canapé. Aucun bruit dans l’appartement, aucune trace de coupes de champagnes seuls quelques macarons sont posés sur la table. Le plaid sur moi je m’assois et cherche mon téléphone.
Aucun appel. Je me recouche.
J’ai la tête qui tourne, comme engourdie et serrée dans un étau.
J’entends Lily parler, elle est en bas.
J’émerge quand je me rends compte qu’il est déjà dix heures du matin !
Je saute du canapé et file sous la douche avant de descendre.
« Merci, ma Lily, merci ! »
Arrivée en bas quinze minutes plus tard, je l’embrasse et la remercie chaleureusement.
— On a beaucoup de clients ce matin, aide-moi, dit-elle.
Je m’empresse d’aller servir les clients.
Quand arrive midi, Lily a l’air crevée.
— Merci, tu as vraiment bien géré, merci mille fois.
— Tu en avais besoin, dit-elle.
Sa mine est un peu triste, je me demande ce qu’elle a.
Je regarde mon téléphone, toujours aucun appel.
Lily me fait signe de m’asseoir à côté d’elle après que nous avons fermé la boutique.
— J’ai eu Maman ce matin au téléphone.
Je suis inquiète, sa voix est triste son regard désolé.
— Ce n’est pas Divy, Émi.
Quelque chose en moi se brise. Mon cœur fait l’ascenseur émotionnel en ce moment.
Je ne sais même pas quoi répondre.
— Mais ils ont retrouvé les amis du pêcheur qui était avec Divy ce jour-là. Lui aussi est porté disparu. L’homme a raconté à Maman les avoir vus partir ensemble, ils ne sont jamais revenus.
Mon cœur est serré. Ma grand-mère est bel et bien partie.
— Maman s’en doutait, mais Papa avait besoin d’y aller pour se rendre à l’évidence. Ils pensent avoir retrouvé des débris du bateau, mais ils n’en sont pas sûrs. Émi, si Divy était en vie on aurait eu des nouvelles.
Je me sens mal, terriblement déçue que ce voyage n’ait rien donné et mal parce que je ne sais pas si je vais être capable de faire le deuil de ma grand-mère. Je vais devoir vivre avec ça, avec le doute que peut-être elle est quelque part.
Lily le prend différemment de moi.
— Tu sais, si elle est partie avec le pêcheur, et s’ils se sont échoués quelque part, je me dis qu’il pêchera des poissons pour elle, pour la nourrir, sourit-elle.
Elle sourit, mais elle aussi est triste, ses yeux parlent pour elle.
— Tu as raison, Lily, ton histoire me plaît bien, je vais l’imaginer avec un pêcheur sexy et doué, j’aime bien ta version.
 
Nous passons le réveillon en tête à tête avec ma sœur à manger tout et n’importe quoi. On n’a pas fait de repas, juste des choses à grignoter. J’ai mis des musiques de Noël pour nous aider à nous plonger dans l’ambiance. J’ai installé mon mini sapin que j’ai décoré avec sobriété, autant dire une guirlande et quelques boules fantaisie transparentes avec des nuages de coton à l’intérieur. En même temps, il est tellement petit qu’on ne voit déjà presque plus les branches. Je dépose mon cadeau pour Lily au pied du sapin. J’y vois un autre cadeau beaucoup plus imposant, sans doute le sien pour moi. Je me sens tout impatiente, pourvu qu’elle n’ait pas réellement acheté un colis gourmand. 
Je nous sers un verre de vin blanc fruité pour commencer et nous nous installons dans le salon. 
— Tu te rends compte que c’est le premier Noël que l’on passe sans Papa et Maman ? dit Lily.
— Oui, ça fait bizarre.
— Tu m’étonnes ! Rien qu’à regarder ce qu’on va manger ce soir, rien à voir avec la dinde traditionnelle de Maman.
— Bon, en même temps, la dinde, moi j’en raffole pas tellement, dis-je en riant.
— Émi, comment en es-tu arrivée là ? Je veux dire comment as-tu fait pour décider du jour au lendemain de devenir végétarienne ? Tu ne trouves pas ça un peu radical ?
— Lily, je dois t’avouer que parfois la viande me fait envie. Peut-être que l’odeur du poulet rôti me rappelle nos mercredis midi à la maison quand Maman nous en faisait avec des frites maison. 
— Et pourquoi tu ne t’autorises pas à en manger de temps en temps ?
— Tu sais, quand j’ai vu ces vidéos, je parle de celles qui ont été diffusées par L214, c’était tellement insoutenable que ma décision n’a pas été très difficile à prendre.
— C’est ce qui m’étonne chez toi, Émi.
— Comment ça ?
Pourquoi parle-t-elle de mon régime végétarien ? J’espère qu’on ne va pas finir par se disputer le réveillon de Noël, ce serait dommage. Je me lève et attrape les plateaux de toast que je dépose sur la table basse. 
— Eh bien ces vidéos qui ont diffusées, OK, elles sont insoutenables, mais les abattoirs ne sont pas tous comme ça. C’est comme si je disais je ne veux pas me marier parce que j’ai vu un reportage sur les femmes violentées et tuées par leur mari. Ça existe, mais c’est à moi de prendre les bonnes décisions et je fais la différence.
— Je suis d’accord, Lily, sauf que le consommateur ne peut pas faire de différence aujourd’hui. Quand tu achètes de la viande, tu ne sais pas si l’animal a bien été traité avant. 
— J’en parlais avec Vincent, il en visite en ce moment pour vérifier que le label de Christophe sera bien respecté. Et il existe beaucoup d’abattoirs conformes, mais c’est très dur pour les ouvriers. Il en a rencontré beaucoup et certains disent en parlant de l’animal « je le tue, je le mange, il me tue » parce qu’ils travaillent à la chaîne et parfois ils pètent un plomb. Pourtant, ces ouvriers aiment leur travail ils en parlent comme s’ils étaient des artistes, au lieu de peindre ou de sculpter ils découpent.
— J’en suis sûre, Lily. Je suis aussi consciente que certains fruits et légumes sont à l’origine de désastres écologiques et sociaux, je le sais bien. Mais tant que je vis bien sans viande, je continue. Si un jour pour une question de santé je dois en manger de nouveau, j’irai m’approvisionner chez Christophe parce que je sais que lui fait attention à tout ça.
Lily sourit, elle a l’air satisfaite de ma réponse.
— Je ne savais pas que tu discutais de tout ça avec Vincent, dis-je.
— Il est tellement intelligent et gentil, ce mec. Il est ouvert d’esprit, on peut parler de tout sans jugement.
— Je suis contente pour toi, Lily.
— Tiens, ça me fait penser que je devrais lui envoyer un petit message. 
Lily attrape son téléphone et tapote un message pour Vincent.
Je prends le mien et envoie un message à Romain qui doit réveillonner avec sa mère, j’en envoie un aussi à Christophe qui réveillonne avec sa famille :
Moi à Christophe : « Joyeux Noël Christophe ! »
Christophe à moi : « Joyeux Noël, Émi, et joyeux Noël à Fifisk ! Je suis avec ma mère elle me demande pourquoi je suis venu seul… »
Moi à Christophe : « Il ne faut jamais mentir à sa maman ! Vous voilà pris dans votre propre piège ;-) »
Christophe à moi : « Je n’ai pas menti Émi… elle s’est juste imaginée que je viendrais accompagné. D’ailleurs demain si votre sœur et vous êtes seules vous êtes les bienvenues pour venir manger à la maison. Bon il y aura de la dinde, mais pas que, vous en pensez quoi ? » 
Je réfléchis, je regarde Lily et lui demande si elle est partante.
— Lily, demain midi nous sommes invitées chez Christophe et sa famille pour fêter Noël avec eux, ça te dit ou tu préfères qu’on reste ici toutes les deux ?
Lily me fixe bizarrement.
— En fait, Vincent vient de nous proposer la même chose, il me dit que puisque tu fermes la boutique quelques jours on peut très bien prendre la voiture demain et les rejoindre à la ferme pour le repas de Noël. 
On se regarde sans rien dire.
— Tu as déjà rencontré les parents de Vincent ? 
— Non, mais je pense qu’il nous propose parce qu’il nous a en pitié. 
— Mais non, Lily, il a peut-être envie de te présenter à ses parents.
— Écoute, pour moi c’est trop tôt, et puis j’aime bien l’idée de fêter Noël ici toutes les deux, on n’a pas besoin de squatter chez une famille, on est une famille.
J’aime beaucoup ce qu’elle vient de me dire.
— Je suis d’accord avec toi, allez, je vais répondre à Christophe. 
Moi à Christophe : « C’est très gentil à vous, mais nous préférons rester à la maison demain midi, mais si vous le souhaitez n’hésitez pas à passer prendre le café ou le thé à l’appartement, pour digérer la dinde »
Christophe à moi : « OK je note, bonne soirée Émi, à demain »
— Il est minuit ! Tiens, ouvre ton cadeau, dit-elle en me donnant le gros paquet.
— Alors, tiens, ouvre le tien aussi.
Je lui tends l’enveloppe. Je lui offre un week-end détente tout compris au bord de la mer pour deux personnes. Bien sûr, la deuxième personne ne sera pas moi.
Elle est aux anges. Quant à elle, elle m’offre trois tenues complètes, j’adore !
— En les associant différemment tu peux te faire dix tenues différentes !
— Oh, merci, Lily.
Nous nous serrons dans nos bras, c’est le premier Noël que nous ne passons pas avec nos parents. Nous nous sentons un peu seules, mais nous avons pris l’habitude cette année d’être loin d’eux.
— On appelle les parents ?
— Il est quelle heure là-bas ? 
— Il doit être sept heures du matin, allez, on les appelle et tant pis pour leur grasse matinée !
Nous appelons nos parents qui viennent tout juste de se réveiller. 
— Tout va bien ici, mes chéries, ça fait un bien fou de partir au soleil en hiver, je vous le conseille fortement.
Ce que nous ignorions, c’est que nos parents étaient au bord de la rupture suite à la disparition de ma grand-mère, mon père passait tout son temps sur Internet. Ma mère ne le supportait plus.
Ce séjour à Bali les a réconciliés, mon père a fini par accepter la disparition de ma grand-mère, même si cela est très dur, et ma mère a retrouvé son mari durant ces quelques jours au soleil. Elle s’est confiée à nous. Ça nous aide aussi à surmonter cette épreuve. 
 
Le jour de Noël :
Lily et moi traînons en pyjama jusqu’à midi. Nous regardons les passants s’activer dehors pour aller dans leur famille. Ils sont tous très bien habillés, avec des paquets ou des fleurs dans les mains.
Lily a mis la musique et nous prenons un brunch ensemble. 
À seize heures, la sonnette retentit dans l’appartement alors que nous sommes toutes les deux affalées dans le canapé.
Je descends ouvrir.
Romain et Christophe, ensemble. À croire qu’ils se sont donné rendez-vous.
— Joyeux Noël, les garçons ! dis-je, enthousiaste.
— Joyeux Noël, ma belle. 
Romain me serre dans ses bras et me donne un paquet, l’autre est pour ma sœur.
— Joyeux Noël, Émi.
Christophe m’enlace aussi, plus timidement, et m’offre des fleurs et du thé. 
— Oh, merci, Christophe.
Nous nous installons à l’étage, je m’affaire en cuisine pour sortir un gâteau et préparer le thé. Christophe discute avec Lily de son projet, de l’avancement et du travail que fait Vincent.
Romain m’aide.
— Alors, tu en es où avec lui ? me demande-t-il.
— Nulle part, dis-je en souriant.
Pourquoi tout le monde me demande ça ? Ils sont barbants !
Il se glisse derrière moi et me murmure dans l’oreille.
— Je vois comment vous vous regardez, vous feriez un très beau couple et c’est quelqu’un de bien, Émi. 
Au même moment, Christophe et Lily entrent dans la cuisine.
— Eh bien, dites-nous si on vous dérange, rit Lily.
Christophe semble gêné.
— Pas du tout, Romain me souhaitait juste d’être heureuse pour la prochaine année ! Lily, tu sais que Romain est comme mon frère.
Romain embarque Christophe avec lui dans le salon en lui refourguant le gâteau et le couteau pour le couper.
Nous prenons le thé et les rejoignons. 
Nous passons le reste de l’après-midi à rire de nos moments les plus dingues de l’année écoulée.
Christophe me fixe et nous donne sa version : le jour où je me suis installée dans la rue.
— Ça faisait des semaines qu’on la voyait faire ses allers-retours dans la boutique. On a hésité plusieurs fois à venir pour se présenter et pour proposer de l’aide, mais on voyait sa tête déterminée, et puis le rideau était toujours fermé. Alors on a attendu qu’elle l’ouvre pour de bon. Une fois qu’elle l’a ouvert, tous les commerçants ont défilé dedans ! Nous, on regardait de l’autre côté de la rue. Et puis quand je m’apprêtais à venir, Jérémy m’a devancé. J’ai donc fait demi-tour, mais Émi, ce jour-là j’avais bien l’intention de venir vous voir. 
— Je l’ignorais, dis-je tout étonnée.
Romain enchaîne :
— Quand vous nous avez vus au restaurant de la Plage le soir où vous vous êtes tous retrouvé, c’est Jérémy qui est entré puis ressorti du restaurant en vous voyant ?
— Oui, nous nous évitons depuis des années, c’est comme ça. Et toi, Romain, ça donne quoi tes reportages sur les abattoirs ? 
Romain nous parle de ses différentes rencontres, il est surpris de découvrir ce monde, où les hommes souffrent tellement de leurs conditions de travail. 
Je parle de l’ouverture de la librairie et des projets que je souhaite mettre en place pour l’année à venir. Christophe parle du label qu’il a lancé et Lily des pas de géants qu’elle a faits cette année. 
— Je vais peut-être ouvrir un cabinet l’année prochaine !
— Bonne idée, Lily, dis-je, où ça ?
— Eh bien, nous verrons bien… dit-elle en souriant.
Nous comprenons tous son sous-entendu.
Lily me glisse en passant qu’elle part ce soir pour rejoindre Vincent.
— Ça ne t’embête pas ? me demande-t-elle.
— Non, bien sûr que non, et puis dans quelques jours je vous rejoins là-bas.
Le début de soirée est bien amorcé quand Lily part préparer sa valise et nous quitte.
— À la semaine prochaine chez Martine et Bruno pour le jour de l’An !
Romain aussi semble avoir des choses à faire, il part presque en même temps que Lily.
Je referme derrière eux, il ne reste plus que Christophe et moi.
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Christophe et moi nous nous regardons quand je ferme la porte. 
— Je vous fais peur, Émi ? me demande-t-il soudainement.
Mon cœur s’accélère d’un coup. 
— Pas du tout, si c’était le cas, vous ne seriez pas là. 
Je me demande si lui aussi va partir dans peu de temps ou s’il va rester un peu plus avec moi. Je me dirige vers les escaliers et commence à monter les marches.
— Devinez qui j’ai croisé la semaine dernière ? me demande Christophe quand nous remontons dans mon appartement.
— Je donne ma langue au chat ! dis-je, je ne suis pas en mesure de réfléchir.
Je suis troublée d’être seule ici avec lui. La musique continue de tourner sur les chants de Noël. Je m’installe sur le canapé, lui aussi. 
— Jérémy et Isabelle ! dit-il.
— Qui est Isabelle ? dis-je en prenant ma tasse de thé que je tiens des deux mains, pour les occuper.
— La femme que j’ai rencontrée lors de la soirée rencontre, vous ne vous rappelez pas ? Elle porte des lunettes violettes.
— Ah, oui, cette femme-là ? Et ça ne vous fait rien qu’elle soit avec votre ennemi juré ? 
Je me moque en lui faisant un clin d’œil.
— Elle risque de venir souvent à la boucherie si elle sait que vous y travaillez.
— Elle le sait puisqu’elle m’a dit bonjour, j’ai de fait dit bonjour à Jérémy. Ma colère est passée, j’ai compris qu’il est inutile de traîner ça comme je le fais. Et puis s’il refait sa vie, tant mieux pour lui.
— Vous êtes sage, Christophe. 
Je bâille alors que je n’ai rien fait de fatigant aujourd’hui.
— Je ne suis pas toujours sage, Émi, j’ai mis du temps avec lui.
Il s’approche, mais je suis incapable de faire le moindre geste, au contraire je me lève et me dirige vers la musique pour en changer. Je suis nerveuse, il le sent parce qu’il se lève aussi. 
— Vous semblez un peu fatiguée et je crois que je le suis aussi, je vais y aller. On se voit bientôt, de toute façon.
Oh non, je le fais fuir. Je me sens tellement stupide conne quand je suis comme ça. Il prend son manteau et s’approche de moi.
— Passez une bonne soirée, Émi, et encore joyeux Noël. 
Il dépose un baiser sur ma joue. Mon cœur s’emballe, je sens son odeur, sa chaleur, si proche de moi. Il fait exprès, j’en suis sûre. J’ai tellement envie de plus, de ses bras autour de moi, j’ai envie de le sentir contre moi. Je lui murmure :
— Peut-être qu’on pourrait se tutoyer, tu ne crois pas ?
Il sourit, il n’est qu’à quelques centimètres de moi. Il pousse une mèche de mes cheveux sans me regarder dans les yeux et dit.
— OK, chère voisine, c’est toi qui donnes le tempo.
Il recule et me fixe. 
— Tu viens m’ouvrir ? ajoute-t-il voyant que je ne bouge pas.
Puis il se dirige lentement vers les marches. Je ne peux pas et je ne veux pas le laisser partir comme ça. Mon cœur bat à mille à l’heure, je ne peux plus ignorer mon désir pour lui.
— Christophe, ne pars pas, lui dis-je en lui rattrapant la main.
Il se retourne. Je ne peux plus reculer, je suis en face de lui, je pose une main sur sa joue, il se laisse faire et ferme même les yeux. Je lâche sa main et pose ma deuxième main sur son autre joue et m’approche de son visage. Il ouvre ses yeux et referme ses bras autour de ma taille. Il me fixe et nous nous embrassons tendrement, intensément. Il me soulève et me serre contre lui. Je sens la force de ses bras et son torse contre moi.
— Tu en as mis du temps, me murmure-t-il.
Je ris, il enfouit sa tête dans mon cou et me repose doucement. 
— Je crois que je ne suis pas si fatigué que ça.
Il prend ma main dans la sienne. C’est si bon de sentir la chaleur d’une main qui nous serre. Sentir les battements de mon cœur que je ne pensais pas fait pour aimer. Il m’attire à lui, m’enlace et je fonds littéralement. Il m’embrasse d’un baiser long et tendre, ses gestes sont si doux que je ne sens plus le poids de mon corps. J’ai l’impression d’être en lévitation, je me laisse enrober par cette douceur. Je me sens légère et heureuse. Mes bras l’emprisonnent, je le serre contre moi, je ne veux plus le lâcher. J’arrive à peine à enlever son manteau. Il m’aide et s’en débarrasse en un geste sûr, il jette ses chaussures l’une après l’autre. Je le pousse doucement sur le canapé, je m’allonge sur lui. Je passe mes mains dans ses cheveux et l’embrasse intensément. Je sens son corps se soulever au rythme de sa respiration, je sens la chaleur de son corps sous moi, ses mains dans mon dos caressant le bas de mes reins. Je veux sentir sa peau contre la mienne. Je retire les boutons de sa chemise maladroitement, il m’aide et j’en rigole. Je passe ma main sous sa chemise ouverte et caresse son torse chaud, il sent délicieusement bon. Je sens en moi des choses s’éveiller, des choses que je n’ai jamais ressenties auparavant, et bizarrement je n’en ai pas peur. J’embrasse son torse, il gémit et passe ses mains dans ma chevelure.
— J’aime tellement sentir tes lèvres sur moi, j’en ai rêvé. 
Je me sens déchaînée quand lui reste sage. J’ai du mal à comprendre.
Il relève ma tête et me fixe :
— Émi, tu es sûre de toi ?
— Je n’en ai pas l’air ? dis-je assurément.
Il m’embrasse plus fougueusement et cette fois nous sommes en phase.
 
Au petit matin, je m’arrache difficilement à lui, je cherche mes affaires autour de nous, mais ne vois rien d’autre que sa chemise qui traîne sur le sol. Je l’enfile et file dans la cuisine pour faire couler le café.
Je suis sur un petit nuage. Nous avons fait l’amour une première fois très maladroitement, puis après un petit, très petit temps de repos, nous avons remis ça, et cette fois nous avons pris le temps, c’était d’une intensité rare. Je me demande même comment nous allons faire les prochaines fois pour au moins égaler cette belle et inoubliable nuit.
L’odeur du café se répand dans le salon. Je l’entends bouger.
Il passe une tête dans la cuisine.
— Ah, je me disais bien que ma chemise n’avait pas disparu comme ça, elle te va bien, me dit-il en me prenant dans les bras.
Nous nous embrassons encore et il me dit qu’il doit filer. Aujourd’hui la boucherie est ouverte, mais il passe ce midi si je suis d’accord.
 
J’ouvre aussi un peu en retard, mais je suis bien là.
Je suis aux anges, je souris comme ça, pour rien, juste pour ce que la vie me donne. Pourquoi ai-je attendu autant de temps pour lui sauter dessus  ? !
Des clients entrent et sortent, mais ce n’est pas non plus la cohue ce matin. Certains clients fêtent Noël en famille de façon décalée alors j’emballe encore des cadeaux aujourd’hui.
Soudain, je vois Mireille sortir de la boucherie et traverser. Mince, pourvu qu’elle n’entre pas ici ! Au même moment, je reçois un message de Christophe :
« Ma mère arrive… courage ma belle. Hâte de te sentir dans mes bras »
La sonnette retentit, elle est en face de moi. Je range mon téléphone et redeviens Émi la libraire.
— Bonjour, Mireille, comment allez-vous ? Avez-vous passé un joyeux Noël ?
— Bonjour, Émilie.
Va-t-elle un jour se souvenir de mon prénom ?
— Je suis Émi, juste Émi.
— Oh, excusez-moi, je suis incorrigible, Émi. Oui, j’aime beaucoup Noël, d’ailleurs mon petit fils est à la maison avec son grand-père et je viens chercher quelques livres pour l’occuper.
— Malgré les jouets qu’il a dû recevoir à Noël ?
— Eh oui, il adore les livres alors autant l’alimenter.
Nous allons dans le rayon enfant, quand elle me demande :
— Savez-vous quelque chose à propos de l’amie de mon fils ?
Je deviens rouge pivoine. Comment peut-elle me demander ça ?
— C’est à votre fils que vous devriez demander ça, dis-je en essayant de m’en sortir comme ça.
— Je vois bien qu’il est sur un petit nuage, je suis sa mère. Mais ce qui m’inquiète c’est avec qui ! Vous devez me trouver indiscrète ! Je vous le demande, mon petit, parce que vous êtes juste en face de la boucherie vous devez bien voir si quelqu’un l’attend le soir ou le midi  ? 
— Vous savez, je ne l’épie pas, demandez-le-lui, et puis il vous en parlera lorsqu’il jugera le moment opportun. 
— Ah, vous pensez qu’il s’agit d’une passade ? Ces rencontres sur Internet, c’est d’ailleurs souvent le cas, non ?
Mon visage est en feu, mais elle ne le voit pas, je lui tourne le dos, la tête dans le rayon livre pour enfants je lui en sors quelques-uns sans même réfléchir.
— Est-ce qu’il aime les histoires de pirates ? 
— Oui, oui, ça ira, merci, dit-elle avec ses quatre livres sous le bras.
Nous nous dirigeons vers la caisse quand elle voit l’écharpe que son fils a oubliée sur la rampe des escaliers. C’est elle qui la lui a offerte pour Noël de l’année dernière.
Elle ne dit rien, mais je vois qu’elle sourit. Nous sommes grillés, j’en suis sûre.
Je me sens mal, très mal. Est-ce qu’elle va m’accuser de lui avoir sauté dessus après qu’elle m’a demandé de l’aider à lui trouver une copine ? 
— Émi, merci pour vos précieux conseils. Et pour votre information personnelle, mon fils adore les tartes aux pommes.
Elle sourit et tourne les talons. Je crois que je vais m’évanouir.
Dois-je le dire à Christophe ?
Mes parents rentrent la semaine prochaine de Bali, Maman s’est mise sur Instagram et poste des photos d’elle et de Papa. C’est drôle de les voir en maillot de bain quand nous, nous sommes emmitouflés dans nos doudounes. Quant à Lily, elle poste des photos des animaux de la ferme, des adorables bébés. Comment peut-elle penser que je pourrais de nouveau manger des bébés ? En voyant ces petites gueules, c’est impensable.
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La mère de Christophe n’est plus revenue me voir de la semaine. Un soulagement pour moi. Profitant que ma sœur ne soit pas à l’appartement, Christophe et moi passons tous les midis et tous les soirs ensemble. Il me fait goûter de nouveaux plats. Il aime cuisiner, ça tombe bien, je déteste ça. Et puis quand il est en panne d’inspiration, je le fais descendre à la librairie et il choisit une recette parmi tous les livres de cuisine que je vends.
 
Nous n’avons encore rien annoncé à personne. Seul Romain est au courant parce qu’il nous a démasqués un midi alors qu’il passait à l’improviste.
 
Avant de se rendre à la boucherie, le matin du réveillon du jour de l’an, Christophe me demande :
— Tu pars à quelle heure chez Martine et Bruno ? Ça te dit qu’on parte ensemble ? Je t’emmène si tu veux.
Je souris ; s’il m’emmène, ma sœur va deviner que nous sommes ensemble.
— Sauf si tu ne veux pas qu’on nous soupçonne. C’est toi qui donnes le tempo, je te l’ai dit.
Christophe ne me bouscule pas, j’aime ça. J’aime qu’il fasse attention à moi et me laisse le temps d’avancer à mon rythme.
— OK, emmène-moi, c’est bon. Rendez-vous ce midi, OK ? 
Je l’embrasse tendrement, je n’arrive pas à le lâcher, lui non plus. Tous les matins c’est pareil, la séparation est trop dure. Et quand je parle de séparation, nous sommes quand même juste en face l’un de l’autre et nous nous envoyons au moins vingt messages par jour. De vrais adolescents !
Il finit par partir, ce matin ma boutique restera fermée. Je m’occupe de faire ma valise. Romain m’appelle :
— Coucou, ma belle, vous partez à quelle heure ?
— J’attends Christophe, on va partir à quatorze heures je pense, tu veux qu’on parte ensemble ? 
— Ça ne t’embête pas ? Ma voiture vient de me lâcher.
— Dès que ta valise est prête, tu viens à l’appartement, OK ?
— Dans une heure je suis là, dit-il, enthousiaste.
Je prépare les tenues que Lily m’a offertes à Noël, elles sont vraiment jolies, elle sait choisir les vêtements, c’est indéniable.
Une fois prête, je regarde Instagram et les photos de mes parents. Puis en regardant de plus près, je vois une vieille femme avec eux. J’appelle ma mère :
— Coucou, Maman, ça va ?
— Oui ma chérie, et toi ?
— C’est qui cette dame avec vous ? 
— C’est la femme qui était sur la photo que ton père t’a montrée. Tu sais, celle qu’on croyait être Divy. Eh bien elle fait partie d’une association de personnes disparues. Sa famille a disparu, alors nous avons décidé de la parrainer. Ça nous fait une bonne excuse pour revenir ici, dit-elle tout heureuse.
— Je pensais qu’on ne pouvait parrainer que les enfants.
— Non, les personnes âgées aussi.
Je discute avec ma mère et lui dis que j’ai rencontré quelqu’un, sans rien dire de plus
— Mais c’est super, ma chérie ! Et quand est-ce que tu nous le présentes ?
— Ouh la la, Maman, pas trop vite, laisse passer un peu de temps et ensuite on verra, OK ?
— Très bien, je suis contente pour toi. Chéri, ta fille s’est trouvé un homme ! crie-t-elle à mon père.
— Bon, Maman je te laisse, je t’embrasse.
— Embrasse aussi ta sœur. On sera là en début de semaine prochaine.
Romain arrive avec sa valise et nous avons tout le temps de papoter. Il sort son ordinateur et décide d’en profiter pour écrire un article sur la boucherie de Christophe, je lui dicte :
« Christophe est le premier boucher à proposer des alternatives à la viande. Pour un boucher, c’est un exploit ! Il a arrêté de vendre des “bébés”, dans sa boucherie, vous ne trouverez ni agneau ni veau. Vous trouverez du cochon, du bœuf, du mouton, de la volaille, du gibier aussi. Et à la surprise générale, il propose aussi des plats complets à base de céréales. Il mentionne son label propre et le nom des abattoirs avec qui il travaille, uniquement pour information et comme gage de qualité parce qu’aucune loi ne l’y oblige. Ces mêmes abattoirs proposent aux clients des journées portes ouvertes. Un boucher moderne qui souhaite satisfaire ses clients, mais aussi qui sait s’adapter à leur demande. Un boucher écoresponsable qui n’attend pas que les lois l’obligent à changer sa façon de travailler, mais qui décide de changer pour essayer d’améliorer le monde à sa façon, à son échelle. Une goutte d’eau, diront certains, peut-être, mais n’est-ce pas celle qui fait déborder le vase ? »
 
Christophe arrive avec de quoi déjeuner avant de prendre la route. Romain et lui s’entendent bien, je suis heureuse avec mes deux hommes autour de moi.
Nous prenons la route et arrivons pour le goûter.
Lily me saute dans les bras.
— Comme je suis heureuse de te voir ! Alors comment s’est passée ta semaine ? me demande-t-elle.
Je ne lui en parle pas, nous avons décidé avec Christophe d’attendre un peu avant de l’annoncer. Nous ne sommes pas pressés.
Martine nous attend avec un verre de cidre, déjà ! Et je lui tends une tarte aux pommes maison. J’ai appris à les faire !
Bruno nous rejoint et tous les six nous nous installons dans la cuisine.
Lily a décoré la maison pour la fête que Martine va donner ce soir.
— C’est très joli, dis-je.
Je m’assois en face de Christophe pour ne pas être tentée de le toucher ou l’embrasser. Nous nous faisons du pied à l’insu de tous.
Lily est à mes côtés et Martine à côté de Christophe, Romain s’est assis à côté de Lily et Bruno à côté de sa femme.
— Vincent sera là pour dix-neuf heures annonce Lily, il doit encore aller voir quelques patients.
— Comme je suis contente de vous voir là, mes petites maigrichonnes ! dit Martine.
Je souris.
Christophe dévore sa part de tarte aux pommes. 
— Elle est succulente ! me dit-il.
Son dessert préféré… 
— Oui, j’ai l’impression que la tarte aux pommes est un dessert qui plaît bien, dis-je.
Nous nous regardons et sourions.
Je crois que Martine nous a démasqués, mais elle ne dit rien. 
L’après-midi, Christophe et Romain partent avec Bruno, et Lily m’emmène avec Martine voir les chevreaux.
Nous faisons quelques clichés ensemble et j’en poste moi aussi sur Instagram. Je m’étire et murmure :
— Ce qu’on est bien, ici !
— Émi, il faut que je te dise quelque chose, m’annonce Lily, je crois que je vais venir m’installer quelque temps ici, Vincent a besoin de moi et j’aime assez l’idée de travailler avec lui. Martine m’a proposé une chambre contre mon aide à la ferme.
J’en reste bouche bée.
— Tu veux rester ici ? Tu veux emménager ici ? Mais tu disais toi-même que l’environnement ne te plaisait que le temps d’un week-end ?
— Eh bien, je crois que je m’y fais un peu plus que ça, m’avoue-t-elle timidement.
Je reste silencieuse. Ma sœur va partir de l’appartement, je m’étais faite à sa présence, à son bazar, à ses petits plats.
— Émi, si tu ne te sens pas prête à vivre seule à la librairie je peux revenir quelques jours par semaine… 
À l’entendre, je me sens vraiment bête.
— Mais non, pas de souci, au contraire, c’est bien, pour toi, tu as raison, va là où te guide ton cœur.
— Et toi ? Ça va aller ? 
Je pense à Christophe qui pourra venir quand il le souhaite, je pourrais même lui donner un double des clés, il pourrait rester le soir à l’appartement. Je souris bêtement.
— Oui, ça va aller, je te le promets.
 
Vincent arrive vers dix-neuf heures, il semble un peu fatigué, mais heureux.
— Je suis heureux de vous voir tous ici ! s’exclame-t-il.
Nous sommes tous dans la cuisine, presqu’à se marcher dessus. J’aide Martine à mettre les petits plats dans les grands. Christophe passe plusieurs fois derrière moi et en profite pour me toucher le dos. À chaque fois, un frisson me parcourt tout le corps, j’ai une envie folle de lui sauter dessus. Mais je me retiens.
Nous partageons un délicieux repas, Martine cuisine si bien. Elle m’a même préparé des mets végétariens. Cette fois, Christophe s’est collé à moi. Je sens qu’il ne tient plus, il ne peut s’empêcher de passer sa main dans mon dos sans que personne ne la voie. Moi, je fonds. 
Je me lève et lui fais signe de me rejoindre dehors.
— Je vais voir la Lune, elle est belle ce soir, dis-je pour m’éclipser.
À peine dix secondes plus tard, Christophe me rejoint. Nous nous cachons sur le côté de la maison et nous nous embrassons fougueusement.
J’entends le bruit d’une porte qu’on claque, puis j’entends Lily m’appeler, suivie de Romain qui commente la beauté de la Lune. Martine sort aussi, laissant Vincent et Bruno dans la salle.
— Mais où sont-ils passés ? dit Martine.
Je me détache de Christophe difficilement. Nous revenons vers eux en parlant comme si tout était normal.
— Oui, oui, les chevreaux là-bas ont tous été nourris, mais dès qu’ils nous voient ils sont comme des petits fous, dis-je pour faire diversion.
Lily me regarde et se dirige vers moi. Christophe renchérit tout de suite.
— Ils sont vraiment adorables vos chevreaux, dit-il à Martine.
— Les chevreaux sont de l’autre côté, dit Lily en croisant ses bras.
Romain pouffe de rire. Martine aussi. Je ne peux m’empêcher de faire comme eux. 
— Ah merde, c’est vrai, dis-je en prenant la main de Christophe.
Lily écarquille ses yeux.
— Ce n’est pas vrai !
— Et si… dis-je.
— Vincent, Bruno, j’ai un scoop ! Christophe et Émi sont ensemble ! Vous y croyez, vous ?
Vincent sort, il sourit et tape dans le dos de Christophe.
— Alors ça y est ! J’ai vu comment tu la regardais quand elle nous a rejoints au restaurant. C’était prévisible, rit-il.
Bruno est content lui aussi. Il ne se gêne pas pour se moquer de nous.
— Le boucher avec la végétarienne ! Ah ah ah, on aura tout vu, ici !
Christophe passe son bras autour de mes épaules, nous éclatons tous de rire. Il m’enlace. Je me sens si bien dans ses bras.
Nous nous souhaitons tous la bonne année et chacun y va de son souhait le plus cher !
En rentrant dans le salon, Bruno me tend un plateau avec des shots d’eau de vie. Beurk.
J’en prends un pour lui faire plaisir, c’est du fait maison comme tout ici.
— Merci, Bruno. 
Il lève son verre et trinque avec moi, une première fois puis une deuxième et une troisième. 
— Stop, Bruno, j’ai trop bu, j’ai trop chaud, là.
— Alors il faut que tu manges ! me dit-il.
Puis il me tend un plateau avec des toasts. J’en prends un.
Christophe me voit faire et avant qu’il intervienne j’en prends une bouchée. C’est délicieux, mais ce n’est pas végétarien.
Il porte sa main à la bouche, Bruno n’y pensait même plus.
— Elle ne mange pas de viande, dit Christophe à Bruno.
— Mais c’est pas de la viande, c’est des rillettes d’oie ! Mes rillettes d’oie certifiées label propre, mon cher, rit-il innocemment.
J’hésite entre pleurer ou rire, mais devant cette scène, je ne peux qu’éclater de rire.
Christophe s’approche de moi, il semble interloqué.
— Je suis toujours végétarienne, mais je veux bien encore un peu de rillettes d’oie labellisées. Après tout, c’est ton label et je te fais entièrement confiance. 
— Oui, mais je ne labellise pas des légumes, ma chérie, rit-il en me voyant déguster ces délicieux toasts. 
Ma sœur s’en donne à cœur joie et me fait goûter les autres pâtés et rillettes du coin. Tout, sauf les bébés. 
Vincent explique que pour cette année il se donne un objectif, ouvrir son cabinet, mais il ne sait pas encore où. Lily le regarde et dit la même chose que lui puis ils se sourient et s’embrassent sous nos rires. Christophe veut que son label soit plus médiatisé et qu’il touche toutes les régions. Romain veut continuer d’être heureux comme aujourd’hui et peut-être rencontrer l’amour, mais il n’est pas pressé, affirme-t-il. Bruno et Martine souhaitent voir leur activité décoller et le projet de cabane dans les arbres naître. Quant à moi, je souhaite juste être heureuse, j’ai déjà fait un grand pas cette année, je veux stabiliser tout ça et ensuite on verra !
 
L’article de Romain sur la boucherie de Christophe fait fureur. Depuis qu’il est paru dans les journaux locaux et sur Internet, les gens affluent. Il a même été relayé sur les réseaux sociaux. Christophe a de plus en plus de monde, il est obligé d’embaucher une personne supplémentaire.
Un jour du mois de janvier, Mireille appelle à la boutique.
— Bonjour, Émi, c’est Mireille, vous allez bien ? 
— Bonjour, Mireille, très bien et vous ? Vous souhaitez que je passe une commande pour vous ?
— Oh non, pas ça, j’ai autre chose à vous demander à titre exceptionnel. 
Je suis méfiante, sa mère doit se douter de quelque chose entre Christophe et moi, il ne lui a pas encore dit. Je le laisse faire. 
— Pouvez-vous venir animer, un dimanche après-midi, l’anniversaire de mon petit-fils à la maison ? Voilà pourquoi c’est exceptionnel, Émi. Je paierai pour le dédommagement, mais je ne trouve personne le dimanche.
Je ne soupire pas trop fort. Est-ce que j’ai le choix ? 
— Très bien, je viendrai, donnez-moi la date.
— Ce dimanche.
Arrivée là-bas, toute la famille est présente pour l’anniversaire du petit. Moi qui pensais que ça devait se faire avec ses copains, je n’en vois aucun. Mireille m’invite à prendre un verre avant de commencer, puis un deuxième jusqu’à ce que je comprenne qu’elle ne m’a pas fait venir pour animer l’anniversaire de son petit-fils, mais juste pour faire plus ample connaissance avec moi. Au bout d’une heure, je lui demande :
— Où puis je m’installer pour faire l’animation ?
Elle sourit et porte son verre à la bouche. Toute la famille la regarde et attend une réponse.
— Nous n’allons tout de même pas vous faire travailler un dimanche ! Et puis vous avez vu d’autres enfants que Samuel aujourd’hui ? 
— Non, effectivement.
Christophe s’approche de moi et sa mère, complice, lui murmure :
— Je suis au courant, mon chéri, j’espère que tu ne m’en voudras pas de l’avoir invitée, tu sais qu’à mon âge chaque jour compte, se lamente-t-elle. 
Christophe fronce les sourcils prêts à se disputer avec sa mère. Je lui prends la main et l’attire à moi. Il se radoucit et m’embrasse sur le front. Je l’enlace et lui souffle :
— Ta mère le sait depuis le début. Elle a vu l’écharpe que tu as oubliée sur la rampe de l’escalier le 25 décembre.
Il attrape mon visage et m’embrasse.
Sa famille le charrie.
— Eh bien, tu nous la caches depuis combien de temps, hein ? demande son père.
— Heureusement que Maman est là pour la ramener, dit son frère.
Nous rions. Christophe me dit qu’il aurait aimé me présenter à sa famille de façon plus intime en commençant par un café avec eux dans un premier temps, mais c’était compter sans sa mère. Nous passons l’après-midi avec sa famille qui s’avère être très sympathique. 
La semaine suivante, ce sont mes parents qui ont fait la connaissance de Vincent et Christophe. Lily et moi avons organisé un déjeuner à la maison. Ils sont tombés sous le charme de nos hommes, même si Papa les a mis en garde. 
— Si vous faites souffrir l’une de mes filles, vous allez avoir à faire à moi, les gars. 
Quant à ma mère, elle nous a confié que maintenant ils se sentaient encore plus libres de partir plus longtemps en voyage. 
Chaque jour qui passe renforce l’amour qu’il y a entre Christophe et moi. Depuis le premier baiser, nous n’avons pas été séparés une seule nuit. Il m’arrive d’aller chez lui de temps en temps, mais le plus souvent il vient chez moi. C’est tellement pratique le matin quand il doit aller travailler, il a juste à traverser.
Un soir, alors que nous sommes confortablement installés sur le canapé, je lui raconte que je l’ai pris pour un tueur en série quand je l’ai rencontré. Qu’il me faisait peur. Il se moque de moi et me demande si tous les écrivains de polar sont un peu paranos comme moi. 
— Alors j’ai dû avoir des points bonus quand tu as visité ma chambre froide ! 
Maintenant, je n’ai plus aucun doute sur lui. Je me sens même très bête quand j’y repense.
 
Aujourd’hui, nous sommes le 14 février, jour de la Saint-Valentin. Une femme entre dans ma boutique, je la reconnais tout de suite, il s’agit de Julia, celle qui a gagné le premier prix.
— Bonjour, Émi, nous nous sommes rencontrées le 23 décembre à la salle…
Je la coupe, je me souviens très bien d’elle. 
— Bonjour, Julia, je m’en souviens, je suis heureuse de vous voir ici, j’ai à peine eu le temps de vous parler ce fameux soir.
— Je vois que vous allez fermer bientôt, dit-elle timidement, avez-vous le temps de prendre un café j’aimerais vous offrir mon livre, il vient tout juste de paraître.
Je suis touchée par son geste, je décide de fermer la boutique avant l’heure et lui propose de monter à l’appartement. J’écoute ce qu’elle me dit d’une oreille, parce que mes pensées vont toutes vers Christophe que je regarde du coin de l’œil depuis la cuisine. Une heure plus tard, Julia quitte la librairie. 
 



Épilogue
 
Lily vit maintenant en Normandie. Avec Vincent, ils viennent de signer un compromis de vente, ils ne partiront pas dans le Sud. Ils ouvriront prochainement leur cabinet de vétérinaire ensemble. Bien sûr, Vincent continuera de faire les visites à domicile, Lily proposera les deux. 
Quant à moi, je continue de nourrir les gens, à ma façon, bien sûr. Je leur propose toutes sortes d’histoires, des histoires pour rêver, pour se faire peur, pour vivre des moments fantastiques, de la science-fiction, des histoires d’horreur, des thrillers, et même des reportages photo. J’alimente leur esprit. Je suis libraire et pour tenir dans ce métier, il faut être passionné parce que je ne peux pas me permettre de compter mes heures, même en repos je pense à ma boutique, à mes commandes, à mes clients.
 
Christophe aussi nourrit les gens, il nourrit leur corps en prenant soin de leur sélectionner la meilleure viande. Il s’adapte aux demandes des clients, il évolue lui aussi en fonction de notre monde actuel : manger moins de viande, mais de meilleure qualité ! Et ça, c’est son créneau !
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Notes
[←1]

Source : GIEC, le groupe d'experts intergouvernemental sur l'évolution du climat et le
rapport de l'ONG Carbon Disclosure Project (CDP) réalisé en collaboration avec le Climate Accountability Institute (CAI).
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